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ACTE  PREMIER 


SCENE  PREMIERE. 
FELICIE  (entrant  vivement  par  le  fond  .\ 
Les  yeux  que  je  viens  de  lui  faire    sont  charmants!  Comme  ils   sont   doux  !    comme  ils    sont 
tendres!....   Ma   bonne  elle  même  n'a  pas   encore    soupconn^^^  mon   secret....  Emportons  bien 
vite   ce  qu'il   me  faut    pour    l'achever!     (Elle   va    près    du    chevalet.) 


SCENE  II. 

JULIETTE     FELICIE. 
JULIETTE    (entrant  de  côté.) 
Eh  bien,  mademoiselle^  que  faites  -  vous 
donc   la  ? .  ... 

FELICIE  [avec  embarras. '\ 
Rien^ma  bonne^rien!  J'arrang-eois  des  pastels! 

JULIETTE  . 
Comment   des   pastels  !  et  pourquoi  ?  Je  ne 

sais ,  mais    votre  embarras  cache  un  mys - 

-tere,et  je  parierois  que  vous    êtes  encore  oc- 
-  cupee   de   quelque  idée    romanesque  ! 

FELICIE  . 
Des   ide'es    romanesques  !  moi  qui  n'en  ai 
que    de    si    simples^  de  si  naturelles  ! 
JULIETTE   . 

Ce  ne    sera   pas    ma    faute   du  moins  ! 

lorsqu'à    la   mort    de   votre  mère   je  fus  ap- 
-pellee    dans   cette  solitude,  pour  vous  servir 
de  g-ouvernante  et  vous  perfectionner   dans 
le  dessin;   j'ai   fait  de  vains    efforts  pour  vous 
guérir  de   cette  exaltation^  de  ces  rêveries , 
dont   votre  grande    cousine  a  son  retour  de 
Londres-  est  venue  vous  embarrasser  l'esprit^ 
en   vous    rapportant    d'outremer,  une  collée - 
-tion   d'aventures   extravagantes^  qui  ne  vous 
ort  mis  jusqu'ici  que  des  folies  dans  la  tête  ! 


FELICIE  . 

Tiens  ma  bonne,  toutes  les  fois   que   nous 
parlons  de  romans,  tu  m'impatientes!  tu  t'en 
moques    sans^  cesse^  et  c'est  pourtant  depuis 
qu'ils   ont  éclairé  mon  cœur  et  développé  ma 
raison^  que  tout  dans   la  nature,  offre  à  mes 

yeux  de  nouveaux    charmes  ! oh  !   comme 

le  primtemps  de  cette  année   m'a   paru   plus 
doux  que   celui  de  l'an  passe'.  ... 
JULIETTE  . 

En   effet^  la  température nous    avons 

eu  beaucoup    de  pluies  !  . . . . 
FELICIE  . 
Ce  n'est    pas    ça;    je   veux  dire^  que    je 

n'éprouvai    jamais et  puis  dans  les  romans, 

on  rencontre  toujours   des   sentimens   si  délicats 
et  des   amans    si  parfaits  ! 

JULIETTE  . 
Qu'ils    rendent  les   demoiselles  très  diffici- 
•les    sur  les   maris  !  .  .  .  .  apprenez  -  moi  donc 
à  ce  sujet,  pourquoi   vous   vous    obstinez  sans 
motif^  a  refuser  celui   que  votre  père   vous 
propose  ! 

FELICIE  . 
Comment  tu  voudrois  que  j'acceptasse  la  main 
d  un  homme  qui  consent  a  m'epouser  sans   sa  - 
\oir  s'il  me  plaira,  si  je  lui  plairai  ! 
£70 


JULIETTE  . 
Tenez  Mademoiselluî  ccnc  sont  pas  la  vos  seules 
raisons^ est-ce  que  jenetois  pas  tantôt  dans   le 
jardin,  lorsqu 'appuyée  neg-lig-emment  sur  un  ar- 
-bre,  et  les  yeux  tournes  vers  le  ciel,  vous  disiez 
du  son  de  voix  le  plus  touchant;  Parais  amant 
Ji?cle  !  il  est  vrai  qu*a  ce  mot  de  fidèle    per  - 

-  sonne   n'a    paru  ! 

fÉlicie  . 

Comment  ma  bonne  tu  m'ecoutois  ? .  . .  . 

JULIETTE  . 
Hier  soir  encore  lorsque  selon  votre  habitude 
vous   faisiez  répéter  de  mots  si   tendres  à  cet 
écho  renomme  que  le     appelle  dans  le  canton, 
l'echo  des  amoureux   et  qui  se  trouve  dans  les 
rochers  qui  bordent  la  Durance   là,  tout  en  face 
de  cette  fenêtre....  n'ajoutiez- vous  pas:  Réponds^ 
toi  que  j'adore  1  donc!  vous  aimez  quelqu'un  . 
FELICIE  . 
Eh  bien  !  oui  ma  bonne  j'aime  quelqu'un  ! 
JULIETTE  . 

Et  ne  pourrois-je  enfin  savoir  quel  est  celui 

FELICIE  , 
Peut-être  vas- tu  me  trouver  bien  déraisonna - 

-  ble;  mais   dis  -  moi  s'il  est  une  jeune  fille,  qui 
nait  pas    song-é  d'avance  au  mari  qu'elle  doit 
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JULIETTE  . 

sans  être  romanesques    nous  avons  toutes 
éprouve  cela  !  moi  la  première  ! 

fÉlicie  . 

Oui! —  mais  ce  n'est  pas  encore  tout  !.... 
d'après   ce  que  m'a  dit  ma  cousine,  il  est  prou- 

-ve,  que  nous  avons    chacun  notre  semblable 

c'est-  a-dire qu'il  existe  toujours ....  on  ne 

sait  pas  ou mais    enfin  qu'il  existe  quelque 

part un  être  que  la  nature  a  forme  pour  que 

nous  l'aimions!  parceque vois-tu  bien jene 

sais  pas  trop  .si  tu  conçois!  mais  quand  ma  cou- 

-sine  en  parloit;  c'étoit  si  clair! 

JULIETTE  . 

Et  c'est  cet  être  la  que  vous  attendez   pour 
? 


vous   marier 

'  FELICIE  . 

Sans   doute  !  .  .  .  . 

JULIETTE . 
Et  c'est   vers  lui  que  votre  cœur  s't'lance 
avec  tant  de  vivacité  ?.  . .. 

FELICIE  . 
Tous    les  jours    depuis  quelques  temps  ! . 

JULIETTE  . 
Même  avant   de  le  connoître?.  ... 

FELICIE  . 
Eh  pourquoi  pas,  ma  bonne! 
ROMANCE  . 
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JULIETTE, 
c'est    a   merveille    Mademoiselle!....  ainsi 
vous   aimez    sans   savoir  ou!.. ..vous  appelîiez 
sans    savoir  qui!,.. .    voila  certainement 
un    petit    mortel   fort  heureux^   sans    s'en 
douter!....  mais  dites-moi  donc     pourquoi 
depuis    quelques   jours     vous    vous    enf er - 
■  mez    si   souvent  dans    votre   pavillon!.... 

fÉlicie. 

Tu  ne  croirois  peut-être  pas  qu'a  force  de 
me  fi^rurer  ce  mari,  j'ai  fini  par  en  rêver  ! . . . . 
JULIETTE. 
Bah!     vous   l'avez -vLi! 

FÉlicie. 

'  '    '    1  ■  1 

Pénétrée  de  cette  imag-e  charmante  qui  ne  me 
quittait  plus^   même   pendant  le  sommeil!,,.. 
JULIETTE. 
Apres  î 

FELICIE  . 
-Je  l'ai   trouvée  si   ravissante  en  dormant 
que   pour  en  conserver   plus   sûrement    le 
souvenir  !.. . . 

JULIETTE. 

_    Eh   bien? 

FELICIE. 
Je  l'ai  dessinée    secrettement  ! . . .  .  c^est 
bien    la   plus   jolie    fig-ure  ! . . .  .' 
JULIETTE. 

En   vérité!...  son  portrait et  m'en  avoir 

fait  un  mystère^  a  moi^  votre  maîtresse  de 
dessin!  j'ai  droit  sur  les  amans   en  peinture^ 
il  faut  me   le  montrer.  Mademoiselle  ! 

FELICIE  (9eue/ia/7.t    rêveuse  par  dègre. 
'     Si   tu    savois    avec   quel  charme    je  m 'en  . 


occupe!....  quelquefois    je    me    persuade 

qu'il  est   déjà   près    de  moi! qu'il  tombe 

a  mes  pieds! au  moindre  bruit   il    me      ■ 

semble!  .... 

JULIETTE . 

Attendez  ! 

FELICIE. 

Quoi  donc  ?. .  .  . 

JULIETTE. 

Non^  ce  n'est  pas  encore  lui! mais   c'est 

Monsieur  votre   père  ! ... . 

FÉLICIE. 
Oh!   ciel!    g-arde-toi  bien  de  lui  dire! 

JULIETTE. 
Eh  Mademoiselle!  que  de  pères  et  de  maris 
dans  l'alleg-resse^si  les  dames  et  les  demoiselles 
n'avaie'it  que  des    amans    comme  le  votre!.... 
mais   la  mode    n'en   prendra   pas!  .... 
FÉLICIE. 
Paix    donc  ! .  . .  . 


SCENE     III. 

FÉlicie^  belfort^  Juliette. 

BELFORT.  ("e/z    entrant.) 
Lâchez  Radhamante,  découpiez  la  meute  et  que 
l'on  vienne    m'avertir  des  qu'il  seraleve.:^ 
JULIETTE . 
De  qui  parlez -vous   donc   Monsieur  ! 

B  ELFORT  (^^fiimefit .  j 
D  un  chevreuil  auquel  je  vais  porter  l'invitation 
de  se  trouver  aux  noces  de  ma  fîlle!  il  y  viendra.;. 
FELICIE. 
Cependant,  mon    père,  si  je  ne    pUi^s    ai- 
mer  ce    jeune    homme  ! 
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BELFORT. 
Tu   l'aimeras;    toutes  les  femmes  Taiment, 

a  ce    qu'on    dit  ! 

FELICIE    ( s'impatientant .  ) 
Oui  mais  on  dit  aussi  qu'il  aime  toutes  les 
fcm.mes   !  .  .  . 

BELFORT 
Eh  bien!    te  voila  certaine  d'être  aime'e 
c'est  charmant  ! . . .  . 

FELICIE  . 
Mais   avant  de  song-er  a  ce  mariag-e^  vous 
assuriez -vous    même    qu'il  avait   fait  toutes 
les    folies    !... 

BELFORT. 
Tant  mieux  !    pour    faire  quelque  chose 
de  neuf,  il    n'aura     plus    qu'à    devenir 
sag-eî...  plus  d'objections,  je  t'en  prie,    tu 
ne  1  as    jamais    via,  ni   moi    non    plus;  mais 
tu  sais   que  c'est   Dorimont    qui    m'a    vendu 
cette  terre,  il  est  survenu    des    difficultés 
pour   des    remboursemens,  des  arrerag-es*  le 
papier   timbre     circule:  aussitôt  j'écris    à 
Dorimont,  je  lui  dis  :     mon    ami,    point     de 
procédure:    sauvons  la  terre   et  l'amitié 
chassons  les  procureurs  et  prenons  Thymen  pour 
arbitre!  Il  accepte  la  proposition,  rappelle  son 
tils  de  l  armée,  repond   de  lui,  je  reponds   de 
toi,  je  les    attends    demain,  peut-être    au - 
jourd  hui:  je  te  demande  à  prc'sent  s'il  est 
possible  ! 

FELICIE  . 
Vouloir  me  faire  épouser  un   homme  ,   qui 
croit  qu'il  suffjt  de  se  faire   présenter 


par     un     père 


.  I 


BELFORT . 
Comment  par  un  père!  et  par  qui  diable  vou- 

-lez-vous  donc? prenez-y  g-arde,  ou  vous 

pourriez  me  faire  soupçonner!... on  vient  de 
m  avertir  qu'au  lever  du  soleil^ on  avait  vu  sur 
la  route  un  jeune  militaire;  un  officier  de  fort 
bonne  mine,  a  ce  qu'on  assure!  Cette  campag-ne 

est  écartée! l'on  ne  vient  point  ici  par 

hazard  on  ne  s'informe    pas  sans   desseins!, 
depui s  quelque  tem s^  je  vous  t  r o \\\ e     rêveuse, 
mais  ce  n'est   pas    moi    que   l'on    trompe 
et   si    jamais    quelque  g-alant!.... 
FELICIE  . 
Je  vous  jure  mon  père  que  je  n'ai  vu  personne 

BELFORT. 
D  OU  naissent  alors    ces    préventions,    ces 

refus  ? L'amour  est-il  d'ailleurs  une 

chose  si  nécessaire  et  mille  honnêtes  femmes 
ne  se  sont  elles  pas    mariées    sans    amour 
a   commencer    par    la   mienne!.... 
JULIETTE. 
Comment     monsieur,  madame    votre  femme 
n   était   pas   amoureuse   de  vous  ! 
BELFORT. 
Non    mademoiselle,  elle  ne  l'étoit   pas    et 
ne   l'a    même  jamais  été  ! 
JULIETTE  . 
Ne  vous  fâchez  pas  Monsieur  je  vous  crois  ! ... . 

FELICIE  . 

Miiis    mon  père,  est-ce    une  raison,  pour 

que  je  ne   sois  pas  amoureuse  de  mon  mari?.. 

BELFORT. 

Je  ne  t'emjiêche  pas  de  l'être;  situ  ne  les  pas, 

eh  bien!  tu  l'estimeras,  comme  tant  d'autres!... 
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SCENE  IV  . 

Lts  mêmes    ANTOINE. 
ANTOINE  . 
Monsieur,    Pelag-e    l'a  levé.  Concordant 
1  a   ramené      Lag'aule   et    Rustaut    n  atten- 

-dent    plus   que    vous    pour   le   lancer 

BELFORT . 

Je  les  joins  a  la  minute, a  part. 

Cependant    l'etrang-er    m'inquiète     et    je 
crois  qu  elles  se  font  des  sig'nes!     a  Antoine. 
Approche     Antoine;    je   vais    emmener  tous 
mes   g-ens^  et   laisser    les    g-rilles   ouvertes; 
si  l'officier  dont  tu   m'as    parle,  ce  matin, 
est  un    amoureux,  il  voudra   profiter    de 
mon    absence     pour   s'introduire,.,,  laisse - 
■  le  pénétrer  !... .   fais -le    surveiller   par 

tes  g-arcons,  viens   m'avertir, et 

sois    sûr    d'une    bonne    recompense!... 
ANTOINE  . 
Oui,   monsieur,;   y  compte!       a  part. 
et  j'esperons  bien  l^avoir  double  ! 
BELFORT    (à  Juliette.) 
Adieu,  mademoiselle!     a  Félicie     et  toi 
mon   enfant,  de  la    raison,  de  la    soumis  - 

sion^ reprends   ta  g-aité,  ne   détruis 

pas    la  mienne,  a  ce  soir  la  noce   et  pour 
Dieu,  ne   va    pas    me    faire  tuer  inutilement, 
ce  pauvre   Chevreuil,  (^ll  sort), 

FELICIE,    (le  suivant  )  . 
Mais    de  grâce    mon  pere^  écoutez- moi 
donc  ?  .  .  .  . 


SCENE     V  . 

JULIETTE^  ANTOINK^fÉlICIE 
ANTOINE,     (à  Juliette)  , 


37 
Mademoiselle,  vîte-,  deux  mots  !  .  .  . 
JULIETTE. 

De  quoi    s'ag'it-il?  ' 

i 

ANTOINE  .  '■ 

chut!    c'est  un    officier   qui    n  *se  nom-, 

■  me   pas     que  j  ons    rencontre    tantôt  sur 

la    route,  et   qui    voudroit  ?  ,  .  .  .  , 

JULIETTE  .  1 

t 

Paix  ,   voici   mademoiselle  ! 

ANTOINE  .  1 

Tachez   de   l'eloig-ner! ...  Je  restons  par  la. 

FELICIE,    revenant     . 
Eh  bien!   ma  bonne,  conçois  -  tu  mon  père, 
vouloir    me    forcer  !    mais    je   n'aimerai 
jamais    que    celui  ... 

JULIETTE  . 

L'embarassant,  sera  de  le  reconnoître! 

FELICIE  . 
Eh  !    ma    bonne  est-ce  que  nous    n'avons 
pas   toujours    dans    le    cfx^ur    l'imag-e    de 
celui    qui  doit    nous     charmer  ?  .  .  .  . 
[On   entend    le   bruit    ?u    cor,) 


ANTOINE  (faisant  signe  a   Juliette  j. 
Tiens  !  v'ia  l'cor  qui    sonne   et  toute   la 
chasse    qui  part  !.. 

JULIETTE  . 
A  propos,  voila   monsieur  parti,  c'est  le 
moment  de  me  faire   mi\-v  le  portrait! 
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vous     savez 


FKLICIE. 

Attends  -  moi  !...  le  jour    est  ici  bien   plus 

beau; je    veux   y  retoucher  encore*  ...  et 

puis    je  te  l'apporterai!    (a  partj,  c'est  pour- 
'  tant    sing-ulier^   comme    ce    que    mon    père 

a  dit   de  cet  oFficier! Quant   à  ce  fils  de 

M.  Dorimont,   qu'il  vienne^  et  je  lui  sii^uifierai 
bien!.,.,  je  vais  te  chercher  le  portrait  ! 


SCENE  VI. 

J LL I ETTE^  ANTOINE  . 
JULIETTE . 
Q^ue  d'exaltation    dans  cette  jeune  tête!.... 
adorer  toute   e\eillée,l  amant  que  l'on    a 
rêve  !   celui  la  du  moins,  ne   lui   fera   pas 

d'infidélités! Eh   bien,    Antoine,    ce 

jeune    officier  .  .".  .   . 

ANTOINE. 
Il  faut   qu'il  aimfe    ben  la  conversation  des 
Demoiselles,   car  il  m'a  promis    deux  piè- 
■  ces   d  Or  pour  que  je  vous  eng-ag-e   à   venir 
causer    avec   lui   dans  le  petit  bois  qui  borde 

la  terrasse  ! 

JULIETTE  . 
Comment    dans  le  petit  bois  ! 

ANTOINE    (mtfsterieusement) . 
Je  vous    prévenons  de  plus  qu'il  est  suivi 
d'un  biau    g-arcon  d' valet -d'Chambre  qui  m'a 

fait  sur  vot  'compte  plus    d  '  questions 

on    diroit  qu'il  vous    connoit  !  .... 


58 
JULIETTE 

En  venter  [a  partj.  je  ne  suis  pas  cu- 
-  rieuse  certainement;  mais  de  Taîle  du  Châ- 
-teau  qui  donne    sur  le  bois,    je   pourrai 

sans   être  aperçue  ! 

ANTOINE. 
Eh  bien.  Mademoiselle!   vous  avez   bon       ' 
coeur!  qu'est-ce-qu'il  faut    repondre  à  ces 
honnêtes  g-ens  ? 

JULIETTE. 
Tu   repondras!  non!      (  eltc  sort  de  côte). 

ANTOINE  . 
Tant  pis!  il  n'y  a  que   le  oui  des   dames 
qui     rapportions    queuqvi'chose   au     com  - 
■missionnaire!....  mais    queu   bruit,    queu 
tapag-e  !  .  .  .  eh   c  'est    notre    officier  !  .  .  .  . 
il   remonte    vers    le  Jon? . 
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SCENE    VII. 

LORANGE^  EDOUARD,  ANTOINE  j 
LORANGE,   (vivement   allant    a    la    porte 
par    ou  Juliette  vient  de  sortir)  . 

Venez     donc.   Monsieur!    la   voilà    qui 
s'en   va  par  la  bas^  elle  disparoit!....  mais 
c  'est    bien   elle  !  ,  .  . . 

EDOUARD. 
Maraud    je  t'ai  porté    bonheur    !.,.. 
LORANGE . 
Ce  n    est    pas   la  première     fois    Mon- 
sieur,   mais    toutes  les  portes  sont  ouvertes 
et  nous  ne    trouverons     pas    dans    cette 


"maison    un    marouffle  de    valet  !.  .  , 
A-^TOl^E   (s  avançant)  . 
Pardonnez- moi.    Messieurs,  me   Via!..,. 

EDOUARD. 
Comment    coquin^  tu  restes   deux  heures! 
ayant    vu    sortir  le  père  et  ne   te  voyant  pas 
revenir,   nous    avons    fini  par  nous    intro  - 
-  duire    mystérieusement?     Qu'est-ce  que 
la  g-ouvernante   t'a   repondu  ?  .  .  .  . 
ANTOINE . 
Qu'all'n'alloit  pas    dans    Tpetit  bois  !r.. 

LORANGE . 

« 
Eh  bien, va  lui   dire  que  nous   sommes 

ici    et    que    nous    ne  partons    pas    sans 
l'avoir    vue  . 

ANTOINE   (tendant  la  main). 
Pardon, Monsieur,  mais   les  deux  pièces dorî. 

LORANGE  (le  poussant  dehors  ) . 
Veux- tu  bien  commencer    par  les  i^-a  - 
-  g-ner,  coquin  !  .  .  .  . 

ANTOINE . 
C'est  bon;  j'vons   chercher  la  g-ouvernante! 
(a  part)  et  prévenir  ensuite  Monsieur!....  faut 
viser  les  deux  recompense  pour  en    avoir 
une,  (  il  sort)  . 


SCENE   VIII. 

EDOUARD^    LORANGE. 
t 
EDOUARD  . 

Eh   bien,  Lorange^  tu  vas   la   revoir! 


1 
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--    songe   a  la  mettre    dans    mes   intérêts! 

LORANGE . 
Eh  Monsieur,  toutes   les    suivantes   ne   sont 
elles   pas    pour    vous,    des    qu'elles    m  *ont 
vu....  je  ne   suis  pourtant  pas    sans   quelques 
inquiétudes  . 

EDOUARD. 
Pourquoi -donc  ,  puisque  tu  connois  celle-ci. 

LORANGE . 
Eh   Monsieur,  c'est  justement    parceque  je 
la  connois;    le  hazard   a   voulu    que    cette 
Juliette  fut  précisément  celle   dont    je    fus 
jadis    amoureux    chez    le  peintre   qui  l'éleva 
que  j'ai  perdue   depuis   dans   le    tourbillon.... 
mais    dont  je  vous     parlois    toutes    les   fois 
que    nous     n'avions     pas    de    maîtresse    et 
pour  laquelle  j'ai   conservé,  même    à    votre 
service    une    constance 

r 

EDOUARD  . 
Oui, constance  bien     méritoire! 

LORANGE. 

Je  suis    sur    que    je   vais    la    trouver    dans 

une    fureur    contre  -  moi   ! 
t 
EDOUARD 

Tu  lui  diras  que  tu  lui  es  toujours  resté  fidèle! 

LORANGE . 

Eh  comment  le  lui   faire    croire  ?.  ...  re  - 

g-ardez-moi    donc.    Monsieur   , 

EDOUARD. 


est    que   tu  ne  sais    pas    t'y   prendre! 
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EDOUARD 
Je  crois  l'entendre '.   song-e   qu'il   faut 
absolument    pour  mes    intérêts  ',.... 


LORANGE 

Ma  foi, Monsieur  je  sens  que  sa  vue  seule 
a  ralumé  mes  premiers  feux,laissez-moi  faire? 


Il  <i 
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SCKNE    I\. 
EDOUARD,  LORANGE,  JULIETTE. 
JULIETTE. 
Que  vois-je?  me   trompé-je?  Eh!  c'est  je  croisée 
vaurien    de    Loranp;e! 

LORANGE. 
Ce   vaurien!...    elle    me    reconnaît! ...  je    vous    le 
disais  bien    monsieur, 

EDOUARD. 
Heureux    fiipjjon!    sais -tu    4u'elle  est    charmantî» 
aussi! . . . 

LORAiNGE. 

Je  fre'nns  de  la  question  que  je  vais  lai  f.\rvl 

Faut-il  M)us  appeller   mademoiselle  ou  madame?... 
JULIETTE. 

Ce  n'est   en(  cre   que    mademoiselle 

LORA.\GE. 
Espe'ranee    de  plus!...  elle  s'«  st  gardée  pour  m{>j  !... 

JUllETlE. 
Oui  ,  vous   l'avez    bien    mérite'! 
LORANGE. 
Demandez  à  monsieur!  oh,  U)us  pouvez  l'interroger! 

tiDOUARD. 
Vous    aurez   le   tenis   d'en  parler! 

LORAAGE. 
Test    ça!  venons    au  fait,  et   souffrez  que  je  com- 
mence par  vous  pre'senter  mon  jeune    maître;     un 
sa^e!  un  véritable    céladon,  qui  fut  jusqu'à  ce  jour 
uniquement    épris.... 

JULIETTE. 
Gomme  vous,  de  toutes  les  belles!  et  je  vois    que 
c'est  aujourd'hui    le   tour  de    ma    maîtresse. 
EDOUARD. 
G'est   là  pre'cise'ment  ce  qui   m'amène!... 

JULIETTE. 
Jen  suis   lache'e  1,    mais  je  vous  préviens  que  nous 
attendons  pour  elle    un  pre'tendu! 

LORANGE. 
Vous  ne  l'attendrez  pas  long-tems,  car  le  voilà!... 

JILIETTE. 
Comment  ,  monsieur,  c'est   vous  qui  venez    pour 
e'pouser  ! 

EDOUARD. 

Oui,    mademoiselle,  c'est    moi!... 
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JULIETTE. 

Pourquoi  donc  ce  m_ystère ,  et  par  quel  hasard 
ne  vois-je  pas  M.  Dorimont,qui  devait  arriver 
avec   vous? 

EDOUARD. 
Mon  père   ne   viendra  pas!  il  est    même    bien 
loin   de   me   soupçonner  ici! 

JULIETTE. 
Comment   cela?... 

EDOUARD. 
Voici  le   fait  !..  à  la  fin  de  la  dernière   campagne, 
cet    excellent  père    m'écrit,  qu'il  veut    me    faire 

épouser  la  fille  de  M.  de  Belfort! sans    cesse 

occupé   de  plaisir.^,  je  réponds  d'abord  a\ec    sou- 
missHi'i,  par   un  refus  positif  de  me   marier!,.. 

LORANGE. 

S-.w  ces    entrefaites,  une    action  d'éclat,  à  laquelle 
j'ai   pris   de  loin, la  plus  grande    part,    nous     fait 
nommer    colonel!.. 

JULI ETT E ,    (  à^  EOoimrO.) 
Vous    êtes    colonel? 

LORANGE. 
Nous    sommes    colonel!... 

EDOUARD. 

Alon   nouveau  grade    me  fait  faire  des  réflexions!... 

Cependant,  avant    de    m'eng^ager,  je    veux    savoir 

si    la  prétendue    me   conviendra,  je  cache  à    mon 

père    mes  projets,  j'obtiens   un   congé',...  j'arrive 

secrètement!...  Je  pénètre  dans    le  parc; j'ap- 

perçois  votre  maîtresse!.. j'en   deviens  fou!.. 
JULIETTE. 
Voilà   de    l'amour  prompt   et    vif!.. 

LORANGE. 
Nous   n'aimons  jamais    autrement, nous  n'aurions 
pas  le  tems!..il  ne  nous  reste  plus  qu'à   vous     de- 
mander  si  les    qualités    du   coeur... 
JULIETTE. 
Elle  les   a  toutes!.,  mais  je  ne    dois  pas  vous   ca- 
cher que  la  lecture,  une    imagination  tendre  et  la    I 
solitude,  ont  fini  parla  rendre  un  peu  romanesque!.. 
EDOUARD. 
Romanesque!  tant  mieux!  quand  ces  femmes-  là 
nous    aim«nt  ,  ('est    .wvc   une   passion!... 
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LORANGE. 

Oui!  mais    quand  elles  en    aiment   d'autres!.. 

JULIETTE. 
Persuadée    que    vous   consentez    à  l'epOuser  sans 
la  eonnoitre,  elle    a  juré  qu'elle   mourrait    fille, 
plutôt  que  detre   à  vous!  elle   a  même    poussé   la 
sensibilité  jusqu'.\  vous  donner  d'avance  un  rival!.. 
EDOUARD. 
Comment,  j'aurais   un  rival!.. 
JULIETTE. 
Oui,  monsieur; et  même   un   rival  adoré!... 

EDOUARD. 
Suis-je    assez   malheureux!  la  première  fois  que 
j'aime    raisonnablement! 

LORANGE. 
Et  sans    que   cela    soit    aux  dépends  de  personne! 

JULIETTE. 
Eh!  monsieur,   ne  vous    alarmez  donc  pas  encore! 
figurez-vous    un  être    sans  nom,...    sans    bien, 

sans   naissance! en  un   mot,    un     homme     de 

rien!. ...je    n'en    voudrais   pas   pour   mari,  moi  qui 
vous  parle!...  Elle    adore    enfin,    non  pas  un  hom- 
me qu'elle  a  vu, mais  un  homme  qu'elle  a  rêvé! 

EDOUARD. 

La   bonne  folie! 


de    I 


LO RANGE. 

Cette  jolie   tête    est  décidément  timbrée! 

JULIETTE. 
Non!  mais    c'est  un  tel    excès    de    vertu,    qu'elK 
adore    déjà   par    anticipation,  celui   qu'elle  doit  ai- 
mer un  jour! 

LORANGE. 
C'est  juste,  on  n'aime  pas  toujours  le   mari    que 
l'on  a,  mais  on   adore  toujours  cçlui  qu'on  aura. 

EDOUARD. 

Q^elle    Ingénuité!....  la  pauvre  petite! avoir 

de  l'aniour,  sans    avoir  damant!... 
LORANGE. 
Et  cela   dans  un   siècle  ,   où  tant  de  belles  dames 
ont  des    amans   sans    avoir  — 

JULIETTE. 

Eh!  monsieur    cette   chimère    est  la   preuve  de  sonX  Proches! 
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innocence!   c'est  le  premier     mouvement  dun  coeur 
qui  en    cherche    un    autre... 

EDOUARD. 
Qui   en  pherche  un  autre!  eh  bien!  me    voilà!   je 
rencontre  un  amour  tout  formé,    un    amour     qui 
n'attend  que  moi:  je   ne  languirai  pas;  emparons- 
nous   de  cet  amour  là,  mon  cher  Lorange! 
LORANGE. 
Emparons-nous    en,   monsieur! 
JULIETTE. 
C'est  charmant!    mais   il  faudra  ressembler  de  ca- 
ractère    de   visage    même,    à     cet  amant  imaginai- 
re!...   elle  voudra  plusieurs  mois   d'amour  avant    le 
mariage  ! 

EDOUARD. 

Eh   bien!  elle    aime  les  romans,  il    faut    lui    en 
faire  un!  sortons  d'ici  pour  nous  concerter  !  rappel- 
le ton  2:énie,  mon  cher  Lorange,  et  vous  mademoi- 
selle,  veuillez   me  garder  cette    bourse! vous 

me  la   rendrez,   si  je  ne  réussis  pas!... 
JULIETTE. 

Vous  réussirez,  monsieur,vous  réussirez!  ces  offi- 
(iers  français  réussissent  à  tout!...  je  vous  la  ren- 
drai  cependant!... 

LORANGE. 

Mais,   monsieur,    si  vous   donnez  votre   bourse, 
comment  vous  retirer  en  cas  d'accident! 
EDOUARD. 
Eh!    Maraut!  j'imite  ce  ge'néral  qui  brûla  sa  flotte 
pour  être   dans  la   nécessité    de  ^aincre!... 
LORANGE. 

Allons    monsieur,  vaincre ou   partir     sans 

argent.... 

JULIETTE,. 

Monsieur  le    colonel  promet-il   au    moins    qu'il 
aimera    ma    maîtresse!... 

EDOUARD. 

Toujours! 

JULIETTE. 

Eh  monsieur!  le  toujours    des  hommes!... 

LORANGE. 

C'est   comme    celui  des    femmes!    point    de   re- 
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SCENE    PREMIÈRE. 

JULIETTE       LORANGE. 
JULIETTE. 

Tenez! vous  aurez  })eau    faire^je  vous    flc- 
elare  (pie  je  ne  siii*  dupe  ni  de  vos  sermens^nf 
de  ee  désespoir.  .  .  . 

LORANGE. 

Comment  enielle!  veuillez  done  oLserver  au 
moins  fpi  il  no  m  a  pas  même  été  possible  de  vous 
être  sericiiserrirnt   infidolo...  mon  maître  est  si 
régulier  dans  ses   arfeetions_,  qu'il  ne  m^a  jamais 
laisse liuit  jours  entiers  près  de  lamcme  femme! 
JULIETTE. 

Ainsi  vtîus   les  avez  aimées  tour- à -tour! 


LORANGE. 
('est  ee  qui  ma  sauve /j  ai  Lien  fait  ma  cour 
il  est  vraj^par_ei_,pnr-la  . . .  ncVligemment. . .    en 
amateur!  .  .  de  ces  feux  folcts^de  ces  distrarfions 

momentanées...  mais  j.imais  de  ces  sentimcns. 
graves  rpii  peuvent  compromettre  la  p;i<;siondont 
ime  ame  pure  doit  être  exclusivement . . .  arfectcc... 
JULIETTE. 
Cest- a-dire^  (juo  vous  voulez  me  faire  croi- 
re à  la  fidélité  dun  atuour  mie  vous  avez  pro- 
di:;ue   depuis  à  rxùWr  autres. 

loran(;e. 

Ceneînit  pas  le  même  oliîjai  su   conscrvei 
celui  fpir  j  avais  pour  toi     d'ailleurs..  . 
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LORANGE . 


T 


l      Allons  ,  point  de  rancune,pour  des  bagatelles 
SituYOulois  raisonné  1  de  petites  infidélités, ne  prou- 
vent que  mieux  notre   amour  !  c'est  la  pière  de 
touche  des  attachemens  ! . . .  rien  n'est  plus  honorable 
pour  la  personne  a  qui  l'on  reyient!...  c'est  un  tri- 
omphe que   notre  délicatesse    ménage    a    celle 
que  nous   adorons    du    fond    du   cœurl... 
JULIETTE. 
Voila  certainement    une    nouvelle    manière 
de  prouver    sa    tendresse  . 
LORANGE. 
J'ai  toviiours   perfectionne  le  sentiment!... 

JULIETTE. 
Je  m'en  appercoisl...  mais    songez  que   de 
simple    suivante,  je  suis   devenue,par  mes  ta- 
lents, maîtresse  de   dessin,  gouvernante  et  de- 
moiselle de  compagnie  ! . . . 

LORATfGE  . 
C'est  comme  moi .  valet-  de -chambre -secraitai- 
re,  homme  d'affaire  pour  les  emprunts   et  tré- 
sorier.... quand  nous    avons   de  l'argent  1... 
JULIETTE. 
Soit  1...  mais  vous    suivez   un  maitre!... 
i  LORANGE. 

Pas    du  toutl....  je  l'accompagne' 


il 


LORAîfGE    viTeraent  . 
Servons  donc  le  colonel  de   notre  mieux!... 
je  crois  précisément    l'entendre.... 

SCENE    II. 

EDOUARD,  LORANGE,  JULIETTE. 
EDOUARD  accourant. 
Me  voila  de  retour!  j'ai    pénètre'  sans   être 
aperçu   jusques  sous   son  paviUonJ.-.je  connois 
heureusement    tous    les   détours    du  château, 
j'y  fus    élevé  1  je  viens    de  lui  ménager    pour 
le  moment  de  sa  sortie,la  plus   jolie  petite   sur. 
prisel...  elle  chantoit   d'une  voix    délicieuse 
une  romance!...  ah   ca  !  vous   la  croyez    donc 
dans   des    dispositions   favorables'... 
JULIETTE  . 
Eh    Monsieur,  il  est  des  femmes  qui  voient 
partout  des  amoureux! 

LORANGE. 
Qui,  comme  des  poltrons  voient  des  voleurs"... 

EDOUARD. 
Et  vous   êtes    d'avis  .qu'il   faut    agir    sans 
attendre  Monsieur   de  Belfort,  et  sans  le  mettre 
dans   notre  confidence!... 

JULIETTE. 
Gardez- vous  en  bien'.    Monsieur     tient      a 


'„,.appeUe   son    ami...  .  q-nd   il   a  besoin  de      l'autorité  paternelle ,  au  respect  fhal   a    tout 
Uil...  je  deviens    sitôt    apr^s    le   mariage.  |  ce  qui  n'est  plus  a  la  mode',  au   lieu  de  se  pre 


ter  a  nos  idées,  il  voudra  sur  le   champ  vous 
présenter  et  brusquer  le  mariage!  les  préventions 
de  Mademoiselle  n'en  deviendront    que    plus 
invincibles!  il    faut    au     contraire,    Hatter 


l'intendant  de   ses   châteaux,  de  ses  terres... 
U  je  crois  que  le  gouverneur  de  la  fortune,vaudra 

bien  la  gouvernante  de  la  demoiselle 

j  JULIETTE.  I 

:  C'est  amerveiUe!..mais  ce  qu'il  faut  a  notre  sa  chimère  avec  adres  .  s'insinuer  déli- 
Uarmante  Felicie  pour  la  guérir  de  ces  folies!  catement  dans  son  esprit ,  et  tant  par  les 
Ust  un  bon  mari  bien   extavagant..  ilettres    que  vous    allez    écrire  ,    que    par 
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votre  manière  de  vous  annoncer,  lui  prou- 
ver, même  avant  de  vous  montrer,  que  vous 
êtes  celui    qu'elle    attend. 

EDOUARD. 
Fort  bien!  mais  si  Monsieur   Belfort  s'aper- 
çoit qu'un  étranger  f^it   la  cour  a  sa  fille, il  se 
fâchera,  sbmportera,lui  défendra  de  m'aimer .... 
JULIETTE. 
Ehl  tant  mieux!  l'esprit    de  contradiction.... 
le  fruit  défendu...  nous  ne  vous  en  aimerons  qu'un 
peu  plutôt!  prenez -y  garde  pourtant!..  Monsieur 
est  brusque  quoique  bon,  et  pourroit  bien  !... 
EDOUARD  frappant  sur  l'épaule  de  Lorang^e. 
j'ai    amené    Lorange   pour  cela. 

LORANOE. 
Je  vous     remercie.... 

JULIETTE. 
Voici  Mademoiselle!  elle  revient  avec  le  portrait 
qu'elle  a  fait  de  celui  que  le  ciel  lui  destine!... passez 
dans  ce  cabinet,  vous  y  trouverez  une  issue  pour 
gagner  le   jardin,  comme   nous   en  sommes  come- 
nus,  mais   ne  vous  en  allez  pas  encore  . 
L ORANGE. 
Il  faut  dabord  savoir  si  nous   ressemblons . 

EDOUARD  allant  rers  le  cabinet. 
Conviens  qu'il  seroit  plaisant  qu'elle  eut  attra- 
pe son  mari  d'avance. 

LORANGE. 
Eh  Monsieur '.vous  ne  seriez  pas  le  premier!. . 

JULIETTE. 
A  propos,  et  la  dragonne, 

EDOUARD,  détachant  sa  dragonne. 
La  voila 

JULIETTE,  la  posant   sur  la  toilette. 
Entrez  vite!  et  soyez  prêt  a  me  montrer  votre  figu- 
re au  moindre  signel(ils  entrent  et  referment  la  porte.) 


SCENE     III 


FÉLICIE,  JULIETTE      EDOUARD     LORANGE, 

dans   le   cabinet 
FELICIE  de  la  potte  du  fond  portant  un  tableau  couvert 
d'une  toile  verte. 
Juliette,  es-tu  seule?.. .  le  voila  cet  amant  chéri!... 

JULIETTE. 
Amenez  -  le  moi.  Mademoiselle! 

FELICIE  avançant. 
Je    viens    de   le  retoucher  encor  un  peu;  je 
l'ai   f?it    militaire. 

JULIETTE  lepl.icant  sur  le  chevalet  qui  est  du  côte  de 
lafenêtre  dt-  manière  cju'il  ne  peut  être  vu  du  public. 
Commençons  par  l'e'clairer  comme   il  faut . 
FELICIE  l'empêchant  de  découvrir  le  tableau. 
Ne  va  pas   te   moquer    au    moins  . 

JULIETTE. 
Ehl  pourquoi  donc?  on  peut  bien  peindre  sur 
la   toile,  ce  qui  se  peint   dans  l'imagination  — 
un  mari    tout  comme    autre   chose  — 

FÉLrCIE. 
Va  te  placer  la!.. regarde  a  présent  !(^elle  découvre letableau^ 
JULIETTE   au  milieu  du   salon. 
Ohl  le  joli  homme....  savez-vous  Mademoiselle, 
que  vou?   vous    êtes     fort    bien  partagée?.  . . 
'FELICIE   allant   près   de  Juliette. 
Vois   donc   l'air  expressif    que    lui  donnent 
ces  beaux  yeux  bleux  et  ces  cheveux  blonds!... 
JULIETTE. 
Des  yeux  bleux!  (^  a  part  apercevant  Edouard.} 
et  notre    amoureux    les    a   bruns!... 
LORANGE    bas   et  derrière  Edouard  qui    av.uice   sa 
tète  pour   regarder   le  portrait. 
Etes  -  vous    ressemblant! 


270 


96 

EDOUARD, bas. 

Du  tout!  ...  ' 

I.  FÉLICIE    a   Jnliette. 

Eh  bien,  qu'en    dis -tu?... 

t.  JULIETTE. 

Qu'il  m'a  plu  d'abord mais  a  la  reflexion  je 

suis  fâchée  que  vous  lui  ayez  fait  des  yeux  bleux. 
i  FELICIE  vivement 

Ils  regrardent  si  bien... .  comme  il  est  beau... . 

o 

comme  il  doit  être  aimable...  .  et  que  je   l'aime- 
rai  car  je   suis   bien  sure.... 

JULIETTE. 
Et  vous  pouvez  croire  que  vous  trouverez  une 
figure  absolument   pareille    a  celle-ci?... 
FELICIE. 
Peut-être  pas  tout -a-fait  1  mais    dans    le 
même  genre',  une  figure  Anglaise.'... 
JULIETTE. 
Eh  Mademoiselle,  nous  sommes    Françaises 
aimons  les    Français  !...  des  yeux  bleuxî. .  .  un 
homme!...  un  militaire!.,  .mai  s,  ma  pauvre  enfant 
ce  n'est  pas  ca  du  tout!.  ..vous    voulez   que 
votre   amant    soit  passionné?... 

FELICIE. 
1.      Certainement! 

JULIETT  E  .  ,.»-^ 
Faites- lui  donc  des  yeux  bruns  î... tous  ces 
Messieurs  dont  vous  m'avez  conté  la  merveilleuse 
histoire,  M.  Jehan  de  Saintré,  M.  Céladon,  M. 
Amadis,  est-ce  qu'ils  avoient  des  yeux  bleux?... 
ils  s'en  seroient  bien  gardés'.... 
FELICIE. 


JULIETTE. 

Tenezl  j'en  ai  dans  l'idée  qui  donneroient  a  ce, 
visage  une  expression!. ..le  portrait  n'est  qu'au  pas- 
tel et  je  veux  par  curiosité!...  f elle  court  au  portrait  et. 
lui  efface  les  yeux)  voila  déjà  qu'il  n'en  a  plus. 
FELICIE. 
Oh!  ciel.... 
!  JULIETTE. 

Vous  pourez  toujours  les  rétablir, un  peu  de  com. 
plaisance,  et  commencez  par  vous  placer  ici...  Celle  la  fait 
asseoir  au  milieu  du  salon,  le  dos  tourne  au  cabinet.) 

FÉLICIE,  s'asseyant. 
!       Pourquoi?... 

JULIETTE  élevant  la  voix  du  côté  du  cabinet. 

!       J'ai  mes  raisons l  montrez-moi  votre  figure!... 
FÉLICIE 
Et  bien!...  ma  bonne, la  voila!  (Edouard  paroit.) 

JULIETTE,    s'adressant   a  Edouard  . 
c'est-  ca!. ..  rapprochez- vous  un  peu. ..ne  bou- 
gez pas  ,  et  regardez -moi c'est  d'apreé  vos 

yeux  que  je  vais  refaire  ceux  du  portrait.... 
FÉLICIE. 
Tu  vas  faire  les  miens  . 
JULIETTE. 
\        Non!  mais  en  vous   regardant  je  ferai  ceux 
qui  doivent  sympathiser  avec   les  vôtres  3 
FELICIE,  s'arrangeant  sur   son  fauteuil, 
oh!  ma  bonne!  la  charmante   idée! 

JULIETTE,  allant  au  chevalet. 
Quand   on    fait   tant    que    de   se   faire    un, 
amant,  fant-  il  encore    qu'il  soit  bien. 
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SCENE    IV. 

FELICIE,    JULIETTE. 
JULIETTE. 
Je  vo.is  rlls,  mademoiselle,  (jiic  cW  là  fhom- 
mc  ^li  voxis  eonvient.... voilà  des  traits  cpii 
disent  cpelTieclioee!..,  de  ees  figures  qu'on 
reneontre!...  von?  auriez  été  des  sièeles  avant 
de  trouver  1  antre!... 

fÉlicie. 

A  la  Lonne  lienre!  je  ne  dis  pas  qu'il    me 
déplaise!  il  est  même  eharmant,  si  tn  veux... 
fpiclqiie  cKose  de  sensildel...  et  eependant  il 
me  semLle,  quelcpie  Lien  qu'il  soit,  qu'il  ne  ré- 
pond pas  encore  tont.àiait  ....  H  faudra  lui 

faire  une    épaulette  ! . . . 

JULIETTE. 
HeuT  épaulettes,  mademoiselle,  avec   des 
jeux  eomme  ceux  là,on  doit  êtreau  moins  colonel. 
;  FELICIE. 

Eh  bien!  nous    le  ferons   colonel! 

JULIETTE. 
Nous  le  ferions  général  ! . . .  j'ai  précisément 
trouvé  ce  matin  dans  le  Lois  une  dragonne  rpe 
M.votrepère  aura  perdue  lun  de  ces  jours,... 
elle  va  nous  servir  de  modèle  .Tenez  la  voici... 
FELICIE. 
Mais  tu  te  trompes.Ce  n'est  pas  ceBe  demonpère. 
JULIETTE. 

Pardonnez- moi! 

FELICIE,    rêyense. 

Celle  de  mon  père  est   d'argent 

JULIETTE. 

Vous  crojez 

FELICIE. 

j'en  suis  sure,  et  tu  as  trouvé  celle  là^.. 

^70 


JULIETTE. 
Sous  les  grandes  charmilles. 

FELICIE. 
Attends  donc!...  Je  me  souviens  qu'en    me. 
promenant  tantôt  de  ce  côte,..- je  crus  enten- 
dre marcher  assez  prés  de  moi  sous  le  Lois!., 
je  m'arrêtai,...  je  retins  ma  respiration!... 
je  distinguai  comme  des  pas  qui  s'éloignaient 
tout  doucement!....  et  puis.. .plus  rien!.... 
JULIETTE. 

C  était  f[u  elqne  garçon  jard  j  nier  ! 

FELICIE. 

c'est  ce  que  je  pensai^ mais  lorsque 

je  sortis  du  pavillon,  figure-toi  que  je  tromai 

sur  la  porte  le  plus  Leau  mirthe 

JUIilETTE,  allant   dessiner. 
Antoine    aura  voulu  vous    faire  quelrpie 

o;i\lanterie! . . 

FELICIE,  réfléchissant. 

c'est  possihle! ....  et  cependant  l'arLre  des 

amans! . . .  cela  m'a  surprise .  Mais  surprise! 

J  U  U  E  T  T  E,  r  eçar  dant  par  la  fenêtre . 
A  part.    Le  colonel  est  à  son  poste.  Les  e- 
paulcttes  ne  sont  que  tracées,  mais  vojez  dé- 
jà comme  elles   hii  vont  Lien  ! . . . 
FELICIE^  gaiment. 

A  ravir,  ma  Lonne! . . .  je  lui  tronve  même 

à  présent  de  la  phisionomie 

JULIETTE^  s'avanranl  yers  la  fenêtre,  et  élevant  layni^ 
Je  vous  dis  que  ça  ^/iendra!  c'est  à  cet  amant 
que  je  vous  pardonnerais  de  dire  comme  vous 
faisiez  tantôt  en  vous  adressant  à  l'écho  rpii 
se  trouve  là  Las ....  parais  amant  Cdèlc! ... 
EDOUARD,  en  dchor-. 

Fidèle 


FKLiriE. 
Quai  je   Ciitcmh*:^ 

Jl  JilETTE. 
(3cstl(;(ho  (l(s  amoiiiTux  qui  ma  rrpomlu  ! 

fi'i.icit;. 

.lai   trouve  le  son  de  cet  rcho  tout  diiTr. 

rcnt    (le  ee  cpi'i]  était    hier 

JLLIETTE,   A  ,.,.rt. 
Je  le  crois    hir/i!  .  .  .  .pcllr  idro'^, 

Ffll.KME. 
\on  !  jV  t  assure  qu'il    m'a  f^ru    l,iru 

plu-s    sonore 

JIMETTE. 
c'est  qu'il  était   eu  voit,  il  a  ses  jours 
P'M.rnous  eneon^a.•nere,  laisons-le  causer, 
comme  ça  se  fait  a  la  campagne, on  se  H^ure 
'fiio    cVst   Famaut  rlieri  qui  répond^ on  est  srul^ 
on  se  croit  deux,  c'est   charmant,  appcjlons.lc. 
Mais  pour  l'appeler  il  faut  commeneer   par 
lui  donner  un    nom!... 

FEIJf'IE. 


JULIETTE.  "^ 

Rien  nVst  pourfant  plus  naturel.'  c/onnons-Lii 
vhe  un  de  ces  noms  qui  vous  ins])irent  tout  de 
Miitc  de  lamour,Mathicu,.MatKnrin,  Nicolas!... 
FELK^IE. 


Nicolas,  pour  un  eolonel! 


JULIETTE. 
Jo  vous  proposerais  Lien  le  nom  d'Edouard)' 

FULICIE,  redrcl.is-ant  . 
Ed(niard  !... 

JULIETTE,  vivement. 
T'est  le  nom  de  tous   les   amoureux    dans 
vos   romans   an^^lais! 

FL'LI  UI  E,  vi\( ment . 
ni.j,cc  nom  d  Edouard  a  (juelquc  oliose!... 

JULIETTE. 
Le  voilA  Laptise!...  venez  maintenant  eau _ 
ser  avec  ce   cher  Edouard!..  Elle  porte  le  ehe. 

v.Wel    dr    laufre   ràtv   de    laj.parten.ent  . 

FULirjE,  allani    à  Ja    fenèlre.'^ 
Nous  sommes  un  peu  folJrs  !.  .  ..  mais  on 


x^r    •     X       1       •  ,  r  I  '-^"^    réunîmes   un   pcil   lollr«  '  mnm  mi 

Mais  tu  dev,ens  ph,<  dcrai<onnalde  qnemoi'  1    r^rlc  .i  ...         .    i  

;,      '  •  IV,  i      "    '•  I    l-îiT'lf    M  souvent  de  son    amour,  aux   Lois  aux 

.!<   — ^l-dolWa,crationd.nsce.chose.la!j_cui.caux!..   silence!.. 

SCKNK    y. 

FELICIE,  JULIETTE,    r:f)()rU'n         II 

'  '    AJ.l;,  ail   (leliors. 

N'.' 7.  FRAGMENT    I)'\IM. 


Andanfino. 


Violons. 


ti      II  \  '. 
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JULIETTE, 
il  redit  trois    rois!... 
FELICIE. 
C^cst  sinpilier^   hier    il     ne    répétait 
qn^nne  !  , 


JULIETTE. 
C  est  qiiM    aura  fait  des   progrès  ! 
FELICIE. 
Jamais    cet   eclio    ne    ni^avaît    fait  une 
impression!    attends!.,. 
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Edonard. 
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Aiincz-yons       pour  tou  -  jours? 

>    >  ^  fi  I  f    H'  ^' 
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^^ 
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lit 


# — i- — ^ 


■^FFS=^ 


Ponr  toTi-jonrs    jaime  Fe-]i  -    eie! 
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FELICIE. 

Oh!   ciel! 

JULIETTE . 
lia  rCT)eté  des  mots  que  vous  n^aviez  pas  dit  ! 


FELICIE. 

Ma  Ijonne^  il  fant  que  qiiel(|ii^m  soit  là  ! 

JULIETTE. 
Allons    donc  ! 


On  entend    nne    £iiitare   sons   la    fenêtre. 


Guitare 


FELICIE. 
Qu'entends-jcjà  présent  sous  la  fenêtre?.. 
JULIETTE. 
.   Ah  mon  Dieu!    c^est    notre    écho  qui 
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joue  de  la  guitare! 

FELICIE 
Paix  ! 


(riiitarc 


Guitare 


-ran  -      _  ce 


iBJL=^sP±3Ljj^ 


Pensif  et    vo  -ja^gonr  j'er-raisjans    es  _   ])enmee  Et  cher- 


JULIETTE. 

Cluit  !  .  .  . 

EnOl  ARl). 
Sous    un    épais  "  fenilla^r 
J  ai    vu     Lriller  tes     yeux 
Ainsi    flans    le    Loea2;c 
Peree    un    rajon    des    eieuT 
Comme  ses    fciiT    dans  lom];re 
Font    eelore    une    flcuj-^ 
Tes  jeux   dans    ee    Lois  sonJ;re 
Ont   em1>ra?c'   mon  coeur 
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FELICIE. 

Eli   Incn^  (jiiancl  je  te    disais!...   reçarcle 

sons   la  fenêtre  ! 

JULIETTE. 
Je  ne  vois  rien  ! 

SCÈNE    VI. 
Les  mêmes  ,    L  O  R  A  N  G  E  . 
FELICIE. 
C\^st    incf  ojaLlc!  ma  Lonne^     Q\\^\  est 
donc   ce  valet  ? 

JULIETTE. 
Jcne  sais!  peut-être  vient-il  pour  M. de  Bclfort. 
LORAXfrE. 
Viendrais-jc     anssi  mystericnsement  pour 
un  père? 


i 


FELICIE. 

Comment  mystérieusement!    allons-nous^ 

en^  ma  Loi*ne  . 

JULIETTE. 

Allons -nous-cn  au  jardin^  mademoiselle! 

LORANGE. 
Mesdemoiselles  !  au  nom  du   sentiment  et 
de  la  nature  ! 

FELICIE^  restant. 
Viens^  Juliette  _, 

JULIETTE. 
Pardon^  mademoiselle^   mais  ffuand    on 
me  parle   au   nom  du  sentiment  et   de  la  na. 
turcj,  jVcoute  toiijours  !    Parlez  vite,  et  dites. 
nous    cpii  vous  êtes? 


rM3S^i-irU  N-8.AIR, 


Cors  en  si  7 . 
Flnte  seule. 

Haut  tois. 

Clarinettes 
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(Il    Ini  présente  nn  paquet  de  lettres  qne  FeJiVierefnse 
JULIETTE. 
Comment^  MonsicTir^,  vous  pouvez   croire. 

L  O  II  A  N*G  E . 
Prenez^  mademoiselle^  et    profitons  de 
laLsence    d^in  pcrc    rii^ourcui!,.. 


SCENE  VII 
BELFORT,  LORA\GE,fÉlICIE,  JULIETTE. 
BELFORT    amené   par  Antoine,  entrant  sans 
être  tu, et  saisissant    les  lettres   qne    L orange  pré 
sente    a    Fe'licie. 

Il  n'est  pas  si  loin  rpie  tu  le  crois^ traître! 

TOUS. 
O  ciel! 

LnRA\(;E^ 
Sauvons. nous!   eVst    le    père! 

9  70 


BELFORT. 
Restc_la^  co^iin! 

LORANTxE^  à    part. 

Restons!  du  cœur et    faisons    ma 

commission   devant   lui!.... 

BEL  FORT. 
Eh  Lienjmademoisellejme   nierez  _vous 
maintenant  les   motifs  de  votre  refus?  quel 
est    cet    impertinent  <jui  sVise    de  venir 
chanter  pendant  mon  aLsence. 
FEL I CIE . 
Mon  p^re^je   vous  jnrc  rpic  j'ignore... 

JULIETTE. 
Monsieur^  c'est   \m   écho  rjuc  nous   avons 
découvert    dans    le    Lois! 

BELFORT. 
I  An!  j'ai    dans   mon     ])arc    ^^n    echn  rjui 


198' 

(lit    des    romances     entières!    et    toi^coqum, 

rjiii  cs^tu? 

LORANGE . 
Monsieur^   ne  a-ous   fâchez    pas^je    suis 
le  valet     de  Veeho  ! . . .   de    cet    officier  qui 
cliCTit   mademoiselle    depuis    deux  "  mois^com 
me    vous  le  verrez  par   ces  lettres!... 
BELFORT^     ouTrant  le    paqnet . 
Comm^ent  deux  mois  ? 

fÉlI CIE  . 
Deuï    mois!...  ma  Lonne  ! 

BE  LFORT . 
Du  5^  du    16^    du    21^    c^est    donc    toute 
une  correspondance!    à    Félicie.    Et  youspre_ 
tendez    (p.e   vous  n^avez   point  encore  vu  cet 

.  audacieux  ! 

LORANGE. 

Non^  monsieur^    mademoiselle    ne  nous  a 
point  encore  vus!  c^est   la   vérité!...    vous 
nous  avez   tellement  surveilles... 
BELFORT. 
Je    vous  ai    surveilles^  moi  ! . . .  ^ 

LORANGE. 
Toujours    des   valets^  des    jardiniers!... 

BELFORT^    avançant     snr    Ini . 
Comment    imposteur  ! 
I,  LORANGE^,     recnlant. 

Et    toutes  les    fois  que  nous  voulions 
nous     faire    entendre^,  cette    sjmphonie  de 
cors    de   chasse    que  vous   faisiez   commen. 
cer    aussitôt  !  .  .  .  Mais    ne  me  perdez  pas^si 
mon    maître  savait  que  vous  vous  êtes  empa 
ré  de  ces    lettres^  comme   vous    avez    fait 
de  toutes    les     autres... 


BELFORT^  en  colère. 
Moi^je  me  suis    em  suis  empare!... 

LORANGE. 
Alij,  Monsieur:,  que   vous    êtes    fin^  que 
vous     êtes    adroit! 

BEL  FORT. 
Ça  n^est   pas   vrai! 

LORANGE. 

Que  vous  avez    d^esprit^  Monsieur! 

BELFORT. 
Qa  n^cst    pas  vrai  !... 

LORANGE. 
Je  vous  rends   les   armcs^    Monsieur^  je 
vous    les    rends  ! 

BELFORT    le    pons?ant  . 
T^en    iras -tu     traître! 

LORANGE  . 
Volontiers j,Monsieur.  s'arrètani  deyant  le  portrait 
O  ciel!  que  vois-je!par  quel   hazard    av^-Z-, 
vous  là   le  portrait     du  colonel? 

BE  L  FORT  j,  allant    an    portrait. 
Comment  un  portrait!  un  portrait  d^om- 
me^un  officicr!quel  est  ce  portrait^ Mademoiselle? 
JULIETTE. 
C^est  un  portrait   de   fantaisie  que  nous 
avons  fait  ensemlde  ! 

FELICIE. 
Oui   mon  père j  daprès  notre  imagination  I 

LORANGE. 
Diaprés  votre    imagination  ! 

BELFORT^  à  Félirie. 
AK!  vous    faites    des   colonels    de   fantai.  . 
sie^  qui   ressemLlent    à    ceux    r|ni  vien- 
nent   chanter  sous  vos  fenêtres  ! 
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]'  ]]  L  1  C  I  E  . 
"VTon  père  (Jomaiule/.    ?i   JiilicttC:,rl]e  sait 
onnncnt    rv  ])<)rtrait   s^est  fait. 
JULIETTE. 
Certainement    je   le  sais! 

liORANGE^devant    le     portrait. 
Mais  cA-st  que  le  voilà    c^cst  (jiie  c^cst  lui  ! 

BELFORT. 
Retire-toi    corpin.et  (jiie   ton    maître  rc. 
nonce  a    ses    poursnites  ! 

L  ()  R  A  N  G  E  . 
Non    Monsienr^  il    n^   renoncera  pas  !... 
il  est    trop  galant   homme  pour   renoncera 
ce  fpi  peut  assurer  votre  Lonheur^ 
BELFORT,    allant    rers    le  fon.l . 
Ah!   tu    dis    cfu^il     n^j   renoncera  pas!.. . 
hola,  Rustaut  . .    Laganle  ! . . . 

LO  RANGE,;      Jnlfette. 
Lagaulel...   fjii^est.ce  que  ci^st  cpic  ça?. 

JULIETTE. 
C^estim  grand  garde  .chasse    denviron 
siï  pieds!... 

LORANGE. 
Pardon!  mais   vous    permettrez  (pc    je 
parte   avant  l'arrivée    de   Laganle!  il  sort  de 
•  côté. 


SCENE    VIII  . 

FELICIE,JULIETTE,BELFORT,A\TOINE. 
BELFORT,    revenanf. 
ris  sont   tons    après    lamonrenx!   mais  Je 
vais    moi_ même!...  comment  il  est    parti!.. 
Eh  Lien!  ^lademoiselle,  favais  tort    de  soup_ 
conner    ce  matin!...    eVst_à..dire  rjne     ce 
n^est   pas   assez  des  intrigues  de  vos  romans! 
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mais    iy   saurai     mettre  ordre,  cl    vous  n\m 

épouserez  pas  moins    des    ce    soir!.... 

fÉlkme. 

s. 

Mon    père,  je  vous  répète      que   je   n^ai 
jamais  vu  ^imprudent   qui  vient    de  chanter? 
quant    au    fils  de    M.  Dorimont,  vous  permet. 
tr(>z    rpie   j^imite   à  son  égard,  la  résistance 
respectueuse!... 

BELFORT.  '  , 

La  résistance   .    .  de  qui  donc? 

FELICIU. 
De  Clarisse!...  mon    père!... 
BELFORT. 

Clarisse!    rpii   vous  a    donne    Clarisse? 

eh    Lien  parents    insensés,  laissez    donc  lire 
des    romans    aux    demoiselles  f  de  mon  tems 
les    jeunes    persœmes    Lien  élevées,  cousaient, 
tricottaient,  touchaient    du    clavecin!  mais 
depuis   qu^on   leur  a    donnJ  des   Ijres    pour 
développer  les    grâces  de   leur  Lras,dcs  tam. 
Lours    de    Lasrpies  pour  animer   leur   danse 

et   des   romans    pour   apprendre  Thistoire/ 

prrrrrrt  !  ...  mais  je  vous    déclare   qti^d  n^cn 
pénétrera   plus    un   seul    dans     la  maison, je 
hrule    dès    aujourd'liui   les   châteaux!    les  pri. 
sons!  Tenfant  du  Lonheur  !  du  malheur!... 
JULIETTE. 
Ces   pauvres    innorens  ! 

BELFORT      1      ''"sant  6,uter   les       \ 
•  yromans     par  la  fenêtre.) 

Je  fais  sauter  par  la  fenêtre,  votre  JuLa, 
votre  AlLa,  votre  RosalLa!  .  .  .  voila  Flora!... 
sautez    Floral... 

JULIETTE. 

Oli  ciel!    si    le    colonel    est  sous   la    fe . . 
nètrc,  il  y  en   a    de  si   lourds  ! 
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'    FELICIE. 

De  grace^mon  pcrc^  je   n-'ai  pas   eneore 
lu    cciix-cî.  ; 

BBLFORT^onyrant  un  sécrtaire  . 

Tant  mieux  !  . . .  par    où  sont    les    autres^ 
oli     Lon  Dieu     toiit    çal  cp^il  reste    seule  _ 

-.A 

ment   par     volume^  une  sottise    dans  la  tcte 
d^inc    femme    et  voilà   de  cjuoi  la  rendre 
folle    pour  toute    sa  vie!    Il    ferme   le    secrétaire 
et    emporte   la   clef.  à   Felicfe.     Alll  VOUS  pre. 

tendez    imiter  Clarisse!    eh  Incn   vous    se^ 
rez  traitée    comme    elle;   vous  ne  sortirez 

plus  !  ' 

FETilCIEj,     en    colère. 
EKLicnl  mon  père^  tout  ce  fiu^il   vous 
plairai  mais  je  ne  serai  jamais  la  femme 
dunKomme  pour  letpiel  on  m^aura  tjran- 

nisec  .  elle  sort . 

BELFORT^  la   suirant. 
Tyrannisée!    c^est    fort  Lien  l 

JULIETTE^    à   part. 
Quand  il  le    ferait  exprès  pour  nous  ser_ 
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SCENE    IX  . 

BELFORT,  JULIETTE, ANTOINE. 
BELFORT. 
Voilà   pourtant    plus   de  six  semaines  que 
je   me    doute  de   cette    intrigue!    et    vous 
Mademoiselle,  je   vois  que  vous  êtes     pour 
cpiclrpie    chose     dans    tout  ceci. 
JULIETTE. 
Certainement     Monsieur!  mais  c^est  pour 
faire   épouser  à    Mademoiselle,  le    fils  de 
M.  Dorimont  !.,.. 


BELFORT. 
Tachez  donc  de  Yj  déterminer  et  promj^tement!.. 

JULIETTE. 
En   ce  cas  là  je  vais  dire  à   Tamoureux  de 
se    presser.     Elle   sort  cb  côté  dn  jardin. 


2ro 


SCENE  _  X.  •  ; 

BELFORT,    ANTOINE. 
BELFORT. 
Eh  Lien!  que  fait_ellc?   ou  va-t-elle? 

PIQUEURS    en  dehors, sans  être  tus. 
Le  v'ià    Monsieur,  nous   le    tenons!... 

BELFORT. 
Ah!  ah!   Monsieur   le   séducteur   nous  al_ 
Ions    enfin    vous  connaître!... 

DORIMONT,  en    deliors. 
Me  laisserez -vous    insolents,  qu^est-ce  (jnc 
cela    signifie  ? 


SCENE    XI. 
DORIMONT,  BELFORT,  Fimieurs, Valets . 

BELFORT. 
Quelle  surprise!   eh  rpioil  c^est    Dorimont! 
comment    mon    ami,  c^est  toi?... 
DORIMONT. 
Eh   oui, mon     ami!    en    passant  le   long, 
de    ton  parc,  j^apperQois  une  petite  porte 
ouverte^  afin    de  t^eml^rasser  plutôt,  je  mets 
picd_à-terre,  j'avance    en  fredonnant,  corn - 
me    de  coutume    la  petite  chanson;    soudain, 
je  vois    accourir  des    valets,  des  pirpeurs... 
en    m'entoure, je  me  fâcheries  uns   disent  ]1 
est  trop  vieux,  ce  n'est  pas  lui,les  autres   repon. 
dent  c'est  lui, ca'>  il  ciiante^cn^n  Ton  m'amé. 
ne  vers  toilpour  qiii  diidile  m'omt-ils  pi-is?.. 


«  E  L  F  O  HT . 
Pour    un    jeune    et    joli  garçon  ! 

nORIMONT. 
Les    imbéciles  ! 

BELFORT. 
Pour   un    impertinent    colonel     qui 
s^cst    introduit     dans    le   jardin^  pour  fai_ 
re    sa   cour  à   ma   fille  1 

DORIMONT. 
Comme nti  Monsieur  de   Belfortlet  vous 
crojez  fpi^après    cela... 

BELFORT. 

Marauts  !  (ju^on  me  le   cherche  (jir'on  me 
le  trouve!  surtout    un    corpiin    de   valet!... 
ou  je  vous    chasse  vous,  mêmes! ... 
L  A  G  A  U  L  E  . 
Eh    Lien^    Monsieur,,  laissez  faire  La 
gaiile  !    ces    dialdes   de  taillis  sont  impé_ 
m^traLlcp^  mais   j^inia^ine   un  mojen^s^il 
est  dans   le    Lois^  et  rpic    vous    me    per_ 
mettez    d^ir^    i]    faudra    Lien  qu'il  en 
sorte  ! 

BEL  FO  RT  . 
Fais    ce  fpie    tu   voudras! 

L  A  HA  i;  LE  . 
Allons     cnfans ,    venez    avec     moi 
donner      la  chasse    à     ce    coquin  !  .  .  .  . 


tayaut  !  .  .  .       tous   les   piquenrs    sortent  . 

SCENE     XII. 

BELFORTj    DORIMONT. 
BELFORT^    à    Dorimont. 
Et    toi^  sois    tranfjuillc!     quand  ma  fille 
aurait    ^\    amoureux  !  .  .  .  mais    je  n'apcr. 
cois  pas   ton  fils?.  .  . 

DORIMONT . 
Je  le  crois    Lien 3  le    vaurien    m^a    refuse 
net    de    vcnir^  et    même   de  se    marier  !  .  .  . 
BELFORT. 
Comment    il   refuse  !..  . .  De  quoi  diaJjlc 
alors    te  plains -tu  ? 

DORIMONT. 
De  quoi    je    me   plains  !  .  .  .  Avant   de  par. 
tir    de   Paris^  je  lui  ai   mande   que    je    vc_ 
nais    1  attendre    ici;  rpic   s^il    ne    me  rcioi. 
gnaitije    le    déshéritais   et   me  mariais    à 
sa  place!    il    peut  arriver    d'un    moment  à 
1  autre^   et   s'il   découvre   cette    intrigv.Cj  \{ 
ne    va  pas   manquer    de  me    dire:    vous    vo_. 
jez,  mon  pcre  !  ...  Et  quand  ces    Messieurs 
ont  une    fois    raison    avec  leurs    pères, c^est 
comme    les    femmes   avec   leurs    maris,  on  ne 
peut   plus    leur  prouver  qu'ils  aient  tort  !.. . 
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ACTE  m. 

SCÈNE    PREMIÈRE. 

EDOUARD,  JULIETTE,    entrant    par    le    côté    du    Jardm. 


JULIETTE. 

Monsieur  et  tous  les  gens  sont  de  l'autre 
côte    du  château,  venez  et  rapportons  la guit- 

-tare!...   (elle   la    pose    sur   la  toilette  )    flgUreZ-VOUS 

que  Monsieur   est    dans    une   colère!... 
EDOUARD. 
Je   me   raccommoderai   toujours   Lien    a- 

-vec  lui! 

JULIETTE. 

Les    mauvais   sujets   plaisent     si    vite    aux 
bonnes  gens,  c'est  comme  aux   femmes. 
EDOUARD. 
Et  croyez  -  vous  que  la  charmante  Felicie 
commence    à  m'aimer? 

JULIETTE. 
Oh!  nous   n'allons    pas    si   vite   que    vous! 
nous    n'en  sommes   qu'à    la  surprise,  aux  ob- 
-jections!    Mademoiselle    est  terrible   sur  les 

vraisemhlances. 

EDOUARD. 
Comment    alors    aime- t- elle    autant   les 

romans? 

JULIETTE. 

L'intérêt  et  le  merveilleux  l'étourdissent. 

EDOUARD. 

Il  faut    l'étourdir  aussi l. ..  Lorange  un  peu 


revenu    de  sa   frayeur   ne  vas    pas  tarder  a  se 
présenter;  moyennant  quelques  promesses  d'ar- 
-gent  je  viens  de  décider  Antoine  à  me  servir! 
JULIETTE. 
Ah!  Monsieur!  que  vous  êtes  un    se'ducteur 

dangereux! 

EDOUARD. 

Séduire  sa  femme  n'est  pas  un  si  grand  mal! 
JULIETTE. 

Non, SI  l'on  s'en  tenoit  là  !  ...exécutez  votre 
projet,  je  vais  rejoindre  Mademoiselle  et 
vous    seconder    de   mon    mieux    sans   en  avoir 

l'air,    (elle     sort.)  " 


SCENE    II. 
EDOUARD. 

Ce  bon    Monsieur   de  Belfort,  comme     il 
sera  surpris-. ..  mais  ce   que  j'éprouve  est  sm  - 

-gulier...  autrefois  quand  j'adorois,  même 
exclusivement,  une  femme;  quand  je  l'adorois 
là...  pour  la  vie!...  je  me  sentois    encore  ca- 

-pahle  de  rendre  justice  à  deux  ou  trois  belles 
en  même  temps...  il  me   semble  en   ce    mo  - 

-ment  que  je  n'en  connois  plus   qu'une    seule, 

j'en    demande  pardon  ^   toutes   les  autres!... 

(AIR.) 
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SCENE  III. 
EDOUARD,  ANTOINE. 

ANTOINE,  de  la  porte  du  fond. 

Sauvez- VOUS,  Monsieur, voila  M.  de  Belfort!.. 

EDOUARD,  sortiint  de  cc3te' 

Ce  pauvre  père,  on  n'est  pas  dupe  comme  ça' 

ANTOINE. 
Non  certes,  on  ne  l'est  pas  comme  ça!... 


SCENE  IV. 
ANTOINE, BELFORT,  DORIMONT. 
BELFORT. 
Ah  ça,mon  cher   Antoine,  tu  nous  a  tout  conte! 

ANTOINE 
Tout,  monsieur!  l'echo,  l'portrait,  c'qu'ils 


ont  fait,  ce   qu'ils   vont    faire  encore. ..L'colonel 
a  voulu  m'^agner  avec  une  bourse   qu'il n'avoit 
pas,  et  qu'il  m'a  promise!  mais  ce  n'est  pas  com- 
-me  ça  qu'on  me  st*duit;  il  n'y  a  que  l'argent  don- 
-ne'  qui  eng-age  un  galant  homme  à  queuqu'chose! 
mademoiselle  Juliette,  la  dessineuse,  ne  s'doute 
de  rien.  Les  attrapeurs  vont  devenir    las    at  — 
-trappe's,  c'est  charmantj  faut  convenir  queM.Ie 
Colonel  n's'y  prend  pas   mal. 
DORIMONT. 
Nous  ne  leurs  montrons   pourtant   pas   ces 
choses-là. 

ANTOINE. 
C'que  leur  montrons  les   perès   n'est    ja  - 
-mais  c'qu'ils  savions  le  mieux!... 
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DORIMONT. 

Ah  çà,mon  ami,  c'est  fort  tien!  mais  je  te 
déclare  que  je  ne   consens  pas   au  mariage  , 
...  que   ta  fille  ne  soit  tout-à-fàit  corrige'e  d  une 
erreur... C'est  que  je  ne  suis  pas  romanesque, 
moi!  c'est  que  je  ne  crois  pas  àtoutes  ces  chi- 
-mères  de  sympathies,.. quoique  j'aie  beaucoup 
sympathise'  dans  mon  temps... 
BELFORT. 
Rassure-toi,  je  ménag-e  à  ma  fille  une  le- 
-çon!  Ah,mon  cher,  il  me  vient  l'idée  la  plus 
originale....  Quel  dommage,que  tu  ne  sois  pas 
un  peu  plus  laid.... 

DORIMONT. 

Comment^M.  de  Belfortîque  me  manque- 
-t-il  donc? 

BELFORT. 

Rien,mon  ami, rien!...  mais  il  ne  faut  pas 
qu'elle  te  sache  ici.  Son  appartement  est  là. 
Retirons-nous. 

DORIMONT. 

Attends,  je  vais  chanter  près   de  la  porte, 

elle  croira  que  je  suis  l'amoureux. 

BELFORT. 

Avec  ta  VOIX  paternelle!.. ..  prends  plutôt 
cette  guitare. .. 

DORIMONT. 

Tu  sais  qu'autrefois  c'etoit  mon  fort,. ..je  vais 

lui   jouer,    ente„d.-tuBrunette.lVchoqu,rc^pe'tel    (il  pnce.j 

BELFORT. 

Brunette;...mais  elle  est  blonde! 

r 
P  ELI  CIE,  arrivant  dans  le  cabinet  . 

C'est  lui!... 

BELFORT. 
Elle  a  dit   c'est  lui!... pose  la  guitare! 

ANTOINE. 
Monsieur,  v'ià  le  valet  qui  s'avance... 
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BELFORT. 

C'est  bon,  ne  les  perdons    pas   de  vue,  et 
courrons  achever  de  nous  concerter,  (ils  .orient.) 


SCÈNE  V. 

FELICIE,  JULIFTTT?  j 

^i.,  ^  «Jj^lILi  llL,dan.s  le  cabinet. 

FÉLICIE. 

Arrive  donc,  ma,bonne,  et  mets  ta  mam  là. 

JULIETTE. 
Comme  votre  cœur  est  agite!... 

FÉLICIE. 
C'est   lui  qui  vient  de  pincer  de  la  guitare. 

JULIETTE,entrant. 

Je  ne  vois  personne! 

FELl  CI  B:,entrant  aussi. 

Comment, il  est  déjà  parti!... 

JULIETTE. 
]VIais  c'est  un  Silphe   que  cet  amant,  on  ne 
peut   pas  le  joindre! 

FÉLICIE. 

Venir  jusqu'ici,  qu'elle  imprudence!.. ..  ce 
qu.  m'étonne  surtout,  c'est  ce  qu'Antoine  vient 
de  me  raconter.. ,.car,enfin  comment  veux-tu 
qu'une  personne  raisonnable,...  puisse  croire, 
que  depuis  deux  mois.... 

JULIETTE,à  part,  voyant  entrer  Lorang-e. 

Voilà  quelqu'un  qui  va  nous  l'expliquer. 


SCÈNE    VI. 
FÉLICIE,  JULIETTE,  LORANGE. 

LORANGE,  entrant  du  cote' du  jardm  . 

Allons  du  cœur,  il  n'y  a  que   des  femmes! 
ces  demoiselles   sont-elles  seules!... 
FÉLICIE. 
Ma  bonne, voici  le  valet!... 

JULIETTE. 
Entrez  vite,  et  cette  fois  ne  craignez  rien. 


LO RANGE. 

Pardonnez-moi,  jt-  crains  beaucoup,  si  vous 
saviez  ce  qui  vient   de   ni'arriver. 
JULIETTE. 
Est-ce  vous  que  l'on  auroit  poursuivi  tout- 
-à- l'heure? 

LORANGE. 

Oui,Mademoiselle,ils  m'ont  lancé  comme  un 

cerf  .'..bien  m'en  a  pris  de  savoir  un  peu  courir. 

Echappé  de  ce  péril,  je  n'en  ai  pas  moins  risqué... 

FÉLICIE. 

Avec  quel  zèle  il  sert  son  maitre... 

LORANGE. 
Si  Monsieur  n'avoit  pas  surpris  nos  lettres, 
vous  auriez  vu.  Mademoiselle,  avec  quelle  ten- 
-dresse,  . .  quelle  délicatesse  ! . . . 
JULIETTE. 
Il  est  donc  bien  amoureux!... 

LORANGE. 
Comme  un  roman.  Mademoiselle! 

JULIETTE. 
Et  cet  amour  est  venu?... 
LORANGE. 
Dans  un  bal,à  la  ville  voisine! . .  .Mademoi- 
-selle,  ne  s'y  trouva-t-elle  pas? chez  Madame,... 
Madame,. ..oh  mon  dieu,  j'ai  oublié  le  nom!  cette 
diable  de  chasse!.. 

FÉLICIE. 
En  effet,  voilà  deux  mois  à-peu  près,  chez 
Madame  Dorval!... 

LORANGE. 
Madame   Dorval!.. c'est  cela! ...  mon  maitre, 
que  vous  ne  remarquâtes  peut-être  pojnt,etqui 
revenoit  de  l'armée  se  trouva  là  par  ha.sard    il 
vous  aperçuk,  et  soudain,  il  resta  muet,de  sur- 
-prise   et  «J'admirationl... 
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FELICIE. 

Juliette,  voilà  comme  les  grandes  passions 

commencent! 

JULIETTE. 
Oui,  Mademoiselle!  ne   pouvoir   pas   parler 
d'abord,  et  n'avoir  bientôt  plus  rien  à  se  dire, 
voilà  comme  toutes  les  grandes  passions  com- 
-mencent  et  finissent!... 

FÉLICIE. 
Après!... 

LORANGE. 
Malgré   les  ordres  de  son  père  qui  le  man- 
-doit  à  Paris  pour  le  marier!,  .ce  qu'il  a  refusé!.. 
FÉLICIE. 
C'est  comme  moi!... 

LORANGE. 
Des  le  lendemain, nous  vînmes  nous  établir 
dans  les  environs  de  ce  château.  Enfin, n'j  te- 
-nant  plus,  nous  finîmes  par  escalader  les  murs 
du  parc!... 

FÉLICIE. 
Comment  se  fait -il    que  je  ne  l'ajepasen- 
-core  aperçu? 

LORANGE. 

Ce  n'est  pas  étonnant!  ...de  crainte  devons 
compromettre,  il  ne  paroissoit  que  lorsque  vous 
ne  pouviez  pas  le  voir!  mais  toutes  les  nuits,  il 
venoit  chanter  sous  vos  fenêtres!... 
FÉLICIE. 
Comment,  ne  l'ai-je  entendu  que  ce  matin?. 
LORANGE. 

Je  vais  vous  dire! comme  votre  père 

nous  faisoit  épier,  il  avoit  soin  de  chanter  si  bas 
qu'à  peine  l'entendois-je  moi-même!  emporté 
par  le  sentiment,  il  n'a  risqué  de  chanter  un  pou 
plus  haut...  qu'aujourd'hui' 
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FELICIE. 

Et  mon  père   qui    arrive  tout  justement!.., 
mais  si  ses  vues   sont  honnêtes,  pourquoi  rcs- 
-ter  si  longtemps    sans  se  déclarer? 
LORANGE. 
Vous  avez  raison!...  mais  il   vouloit  d'abord 
s'être  assure'  de  votre  cœur!... 
FÉLICIE. 
Soit!  mais  pour  s'assurer  de  mon  cœur,  il 
falloit  bien  qu'il  se  rapprochât    de  moi! 
LORANGE. 
C'est  juste!...  aussi  l'a-t-il  essaje'    plus    de 
cent  fois!...  mais  Monsieur  e'toit   toujours    là; 


N?II 


nous    n't'tions   pas  sûrs   de   Mademoiselle!  et 
quand  oTi  a   quelque   délicatesse!... 
PÉLICIE. 
Comme  il  est  aimable  !...  je  voudrois  bien 
connoître.  ses  sentimens  ! . . . 

LORANGE. 
Si  vous  saviez  ce  qu'il  pense  sur  l'entraîne- 
-ment  réciproque!...  la  prédestination..âmou- 
-reuse!...  enfin  je  crois  que  j'aurai  plutôt   fait 
de  vous  repeter  ce  qu'il  me  dit  tous  les  jours.. 
FÉLICIE. 
Ecoutons!... 
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La   sympathie, ame  de   la  nature. 

Ail  sein  des  airs   rapproche  les   oiseaux  i 

Et  dans    les  prés, sous  les  bois, la  verdure. 

En  un  seul   lit  fait    couler   deux  ruisseaux  : 

C'est    ton  attrait, céleste   sympathie. 

Qui   m'a  conduit   aux   pieds  de  Felicie  !    (Bis) 


3^.    C  . 


La  sympathie   étend    son  doux  empire 

Sur  des   objets    privés   de  sentiment  j 

Penche  la  fleur  vers  la  fleur  qui    l'attire. 

Et   pour   jamais    joint   le  fera    l'aimant: 

Lest   ton    pouvoir, céleste   sympathie, 

Qui  pour   jamais  m'enchaîne   à    Felicie!    (Bis) 
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FELICIE. 

Ma  bonne,  je  t'ai  dit  tout  cela  plus  de  cent  foi^I 

JULIETTE, jouant  letonnement. 

¥oilà  pourtant  de  ces  choses.'.... 

FÉLICJE. 
Et  ne  puis- je  savoir  comment  il  se  nomme? 

LORANGE. 
Daignez  prendre  cet  anneau!  chacune  des 
pierres  exprime  une  des   lettres  de  son  nom. 
C'est  une  manière  misterieuse  décrire  que  tout 
le  monde  connoit!...  peut-être  ne  saurez- vous 
pas  lire    encore   dans  cet  alphabet!... 
JULIETTE. 
C'est  celui  des  amoureux,  donnez  donc! 

FÉLICIE. 
E...D...Ciel!  c'est  donc  Edouard  qu'il    se 
nomme! 

JULIETTE. 

Le  nom  que  vous  aviez  choisi!,.. 

FÉLICIE. 
Tu  le  vois  bien,  ma  bonne,  amions  toujours; 
l'amant  vient  quand  on  n'y  pense  pas! 

JULIETTE. 

Oui,Màdemoi.selle,et  s'en  va    quand    on  y 
pense  trop!... 

FÉLICIE     a    Juliette. 

Mais  que  depuis   deux   mois...il  ne  me  soit 
pas  parvenu  la  moindre  marque  de  sa  tendresse!.. 

lorangf:. 

Mademoiselle,  il  en  viendra!  (   ,i  arr.ve  un 

bouquet    par    la    fenêtre,  Lorange    le  sa.s.t    et    le  pre'sente 

en  disant.)  la  voila!  C'est  son  hommaire  de  tous 
les  jours! 


FELICIlv 


',   surprise. 


C'est    le    premier  que   je  reçois!... 

LOUANGE. 
Monsieur  votre  père  aura  reçu  l(>s autres!.. 
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FÉLICIE. 

Quel  bouquet  charmant!.. quel  parfum! 

JULIETTE. 
Le  bouquet  d'un  amant  sent  toujours  sibon!.. 

LORANGE,  tirant  un  billet  de  sa  poche. 

U  m'a  chargé  de  joindre   au  bouquet  ce  pe- 
-tit  envoi!... 

FÉLICIE. 

Un  billet   de  lui,  Juliette! 
JULIETTE. 
Lisez  vîte,  Mademoiselle!... 
FÉLICIE. 

Non, ma  bonne,  je  ne  dois   pas!... 

JULIETTE,ouvrant  le  billet  . 

Je  ne  suis  pas  si  scrupuleuse,  moi!  ...  je  ne 
pourrai  jamais  déchiffrer  cette  e'criture! 

FELICIEjhsant  par-de.ssus  son  épaule. 

Que  dis- tu  donc?  mais    elle  est    superbe! 
^  Objet  (  harmant  de  la  plus  ardente  flamme, 
(elle  prend  le  billet.)  et  tu  dis  que   Cette  ecHture 
n'est  pas  lisible!  j'ose  vous    adresser   la  der- 
-nière  romance  que  j'ai  composée  pour  vous!„ 
Juliette,  il  fait  des  romances! 
LORANGE. 
Les  amoureux  font   de  tout!    (  on  vo„  Beifort 

écouter  à  la  porte  du  fond.) 

FÉLICIE. 

»5 Veuillez  chanter  le  premier  coupIet,ce  sera 
,,  m'apprendre  que  mon  amour  ne  vous  déplait 
"pasjchantez  le  second,  ce  sera  mautoriser  à 
„  tout  entreprendre  pour  parvenir  jusqu'à  vous.,, 
BELFORT,  bas . 

Je  suis  bien  aise  de  savoir  cela.  Ne  nous  e'- 

-loignons    pas!  (il  disparaît.) 

JULIETTE. 

Allons,  Mademoiselle,  chantons!.... 

FÉLICIE. 
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fÉlicie. 

Non,  ma  tonne,  ce  seroit  justifier  les  soup- 
çons de  mon  père. 

LORANGE. 
Il  attend  son  arrêt  sous  la  fenêtre, Made  - 
-moiselle! 

FELICIE,allant  a  laglace. 
mettre   son   bouquet. 

Oh! mon  dieu!  s'il  alloit  venir... Arrangeons 
vite  ce  bouquet!.. que  vois-je?  des  mots  graves 
sur  ce  miroir! 


„Je  vous  aime   et   vous  me  croirezy 
^Car»  en  lisant,  vous   vous  verrez  ! 

Ail! ma  bonne!... 

JULIETTE. 

Comment^  ne  pas  chanter  après  celai... 

FÉLLGIE. 

Oui,  mais  le  premier  couplet  seulement!... 

J  U-L/lETTE, prenant    la  g-uitare  . 

Je  vous  accompagne! 

LORANGE, allant  au  fond. 

Et  moi, je  veille! 


FELICIE. 
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JULIETTE. 

Vite,  le  second  couplet! 

FÉLICIE. 
Non, ma  bonne, se  seroit  l'autoriser  à  venir  ici. 

LORANGE 
Si  vous  ne  chantez  pas, il  en  mourra!... 

BELFORT,se   montrant. 

Ah! tu  ne  veux  pas  chanter  le  second   cou  - 

-plet!(  il  disparoit  et  dit  en  dehors.)     L'impertinent!... 

l'audacieux!... 

JULIETTE. 

Oh!  ciel!  voici  Monsieur, sauvez  vous!... 

LORANGE. 
Grand  dieu!  la  porte  qui  conduit  au  jardin 
est  ferme'e! 

JULIETTE. 

Vite,  derrière   ce   meuble!....  (  n  se  cache- 

derrière   la  toilette.) 

FELICIE. 

Je  tremble!... 


coda 
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^Pi 


SCENE    VII. 

Les  mêmes, BELFORT. 

BELFORT. 

Coquin  de  valet!  si   je  le  trouve, cette fanne 


I 


LOKANGE,kpart. 

Je  sais   du  moins  ce  qui   m'est  reserve, 

c'est  charmant!.... 

BELFORT, à  part. 
Ah!  tu  ne  veux  pas!. ..je  crois  que  vous  chan- 
-tiez  tout- à -l'heure,  mademoiselle! 
FÉLICIE. 
Moi,  mon   père! 

BELr  ORT,  s  assee_yant . 

L'air  que  vous  chantiez  m'a  paru  joli,...  la 
musique  me  calmera  peut-être  un  peu,..conti- 
-nuez  s'il  vous   plait 

FÉLICIE. 

Mais    mon  père! 

rJELl:*  ORT,frappant  de  sa  canne. 

Allons,  le  second  couplet.... 

LORANGE,àpart. 
C'est   le  père  qui  va  la  faire  chanter  main- 

-tenant!... 

JULIETTE. 

Puisque  c'est  Monsieur  qui  l'exige!. . . 

BELFORT. 
Eh  bien,Mademoiselle,  commencerez- vous?. 

FELICIE. 
Puisque  vous  le  voulez  absolument,     mon 


ne  sera  brise'e  que  sur  son  dos!...  1       npr»^.'      (  '      ,\  r^      >    >.  i- 
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BELFORT. 
Eh  bien! qu'avez-vous, Mademoiselle?  allons  donc!... 

FEL.ICIt.,eii  hesitar.t  et  élevant  la  voix. 
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viens    donc   c'est    trop    peu  de  la  voix         pour    bien    nous 

BELFORT. 
Pa.s   mal!  Mademoiselle, pas  mal! 

EDOUARDjen    dehors 


DUS  di-re    qu'on   nous     ai     -     me. 
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Oui,  j'aurois   trop   peu  de  la  voix        pour  bien  te  di  -  re     que     je        t' 
BELFORT. 


ai 


me 


Qu'entend- je?  c'est  cet  amant! 

LORANGE  à  part. 
Ob  mon  dieu!.,  il  va  me  faire  assomer!... 

BELFORT. 
Et  devant  moi, vous  osez  l'engager... 

FÉLICIE. 
Mon  père,  c'est  vous  qui  m'avez  fofce'e... 

BELFORT. 
Retirez- vous,  et  rentrez    dans  votre  ap 
-partement  ! 

FÉLICIE. 
Ob  ciel!  que  va-t-il  se  passer...  (elle  sert.) 

BELFORT,  la  suivant. 

Allez,  Mademoiselle. 

LORANGE,  bas. 
S'il  pouvoit  s'en  aller   aussi! 


SCENE  VIII. 

BELFORT,  LORANGE, DORIMONT. 

BELFORT,  dllaiit     droit    a    Lorang'e,et    frappant    un 
grandi   coup   de   canne    sur    la  toilette  derrière  laquelle 
il  est  cache. 

Et  toi,  coquin,  tu  crois  que  je  ne  t'ai  pas  vij.:. 

LORANGE,  paroibsant . 

Comment,  Monsieur,  vous  m'avez  vu?. . .  j'ai 
bien   l'honneur  de  vous  souhaiter  le  bonjour... 

f  II    ;i'entuif,et   rencontre  Dorimont    à  la  porte  par  laquelle  il 
sort. 1 

Oh  ciel!  Monsieur  Dorimont!... 

DORIMONT,  le  saisissant  au  collet. 

Ah  coquiiT,  je  vous  tiens  enfin! 

(Dorimont  l'eramene.  ) 
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SCENE    IX. 
BELFORT,  JULIETTE. 
JULIETTE. 

iVF  Dorimont  est  ici!  ah, je  vois  que  vous  sa- 
-ve/  tout,  Monsieur,  je  vais  tout  vous  dire!... 
BELFORT. 
Je  n'ai  plus  besoin  de  votre  confidence,mais 
de  votre  discrétion.  Rejoignez  ma  fille, dites- 
-lui  que  je  vais  la  conduire  loin  d'ici, que  l'amou- 
-reux  s'est  introduit  dans  cette  chambre,  qu'elle 
n'a  que  ce  moment  pour  le  connottre. 
JULIETTE. 
Elle  est  trop  sage  pour  \  venTr,elle  n'y  vien- 

-dra  pas.  Monsieur 

BELFORT. 
Songez  qu'il  s'agit  ici  delà  corriger,  ....et 

que  vous  avez  a  réparer  de  certains  torts, 

vous  avez  servi  l'amour, servez  maintenan^t    la 
raison!... 

JULIETTE. 
C'est  moitié  plus  qu'une  femme  ne  doit!  n'im- 
-porte,  un  père  ne  peut  vouloir  que  le  bonheur 
de  sa  fille, et  je  vais  tout  faire  pour  vous  l'ame- 

-ner.  (  Elle  sort.) 

BELFORT. 

Je  crois  que  le  Colonel  monte  à  l'assautj voilà 
le   moment  de  prendre  ma  revanche.  (  Use coïk- 

contre  la  fenêtre. J 


SCENE  X. 

EDOUARD,  BELFORT. 

EDOURD,entrant   par   la  fenêtre. 

Ya-t-il  quelqu'un? 

BELFORT,   lui  saisissant    la    main. 

Donnez-vous  la  peine  d'entrer, M. le  Colonel! 

ED  OURD,  surpris  et  entrant . 

C'est,  je  crois,le  Commandant    de   la   place 


i 
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qui  veut  bien  me  recevoir  sur  la  brèche!... 
BELFORT. 
Il  me  parait  que  M.  le  Colonel  à  l'habitude 
des  escalades. 

EDOUARD. 
La  dernière  forteresse  ou  j'ai  pénétré,  c'étoit 
par  une  embrasure  de  canon! 
BELFORT. 
Et  M.  le  Colonel  prend  mon  château    pour 
une  ville  ennemie! 

EDOUARD. 
Monsieur, vous  cesserez  d'être  étonné  de  ma 
témérité, quand  vous  saurez  qui  je  suis,  quand 
vous  saurez  mon  nom! 

BELFORT. 

Monsieur,  je  sais  tout  cela! 

EDOUARD. 

Comment  vous  le  savez  ! 

BELFORT. 
Oui,  Monsieur, vous  êtes  un  téméraire,  un 
audacieux,  le  nom  qui   vous    appartient ,  c'est 
celui   d'insensé,  d'imprudent! 

EDOUARD, vivement. 

Monsieur!  (a  part.)   Doucement,  c'est   mon 
beau  père!  mille  pardons,  mais  vous   recon  - 
-noitrez  sans  peine  qu'aucun  de  ces  noms  là    ne 
me  convient,  quand  je  vous  aurai  dit  que  je  n'ai 
tait  tout  ceci  que  pour  m'assurer  du  cœur  de 
votre  fille, ...que  c'est  à  moi  que  vous  la  des  - 
-tinez,  que  je  suis  en  un  mot  le  colonel  Edouard, 
le  fils  de  votre  ami  Dorimont! 
BELFORT. 

Comment,  c'est  vous!. ..ah!  mon  ami,  que  je 
vous  embrasse!. ..Pardon,  si  je  ne  vous  ai  pas 
reconnu  d'abord,  mai.'?  votre  père  ne  m'avoit 
pas  averti  que  vous  arriveriez  chez  moi  par  la 
fenêtre!  mais  je  suis  désoléjcar,ce  bon   Dori- 


il 


¥ 


''^■^ 


-mont  m'ayant  écrit  t|ue  \()us  ne  vouliez  pas  vous 
marier,  je  viens  de  disposer  irrevocatlement  de 
la  main  de  ma  fillel...,. .  .  .je  n'en  suis  pas  moins 
ravi,  moins  enchant('!..; 

EDOUARD 
Monsieur,  jetois  le  premier   en    date,  et  quel 
qu'il  soit,  je  jure  que  je  saurai  la  disputer  a  lo - 

-dieux  rival! 

BELFORT. 
Disputez -la  lui  donc  tout  de  suite,  car     le 
voila! .... 


SCENE     XI. 

BELFORT, EDOUARD,  DORIMONT. 

EDOUARD. 

Que  vois-jefmon  père! 

DORIMONT. 
Eh  quoi, c'est  toi   mon  cher  fils!  tu  viens  pour 
assister  à  mes  noces!... 

EDOUARD. 
Comment,  mon  père,  c'est  vous  qui  prétendez 
épouser  la  fille  de  M.  de  Bel  fort?.. . 
DORIMONT. 
Quand    les     jeunes^   ne    veulent  pa^  se  ma- 
-rier,il  fauthien  que  les  vieux  se  marient!oh,jai 
la  ton  refus!  je  suis  en  règle!... 
EDOUARD. 
Allons!  vous  voulez- vous  venger  d'avoir   été 
dans   l'erreur  pendant  quelques  instans! 
BELFORT. 
Nous  n'y  étions  parbleu  pas!  .  mais    pour  te 
faire  aimer  de  ma  fille,  tu  n'as  fait  que  la  confir- 
-mer  dans  ses  folies!  Etourdi, tu  n'as  songé  qu'au 
présent,  le  devoir  des  pères  est  de    songer    à 
l'avenir,  je  l'entends!...  suis  ton  rival,  et  fais  ce 
qu'il  te  dira,  si  non,  point  de  mariage! 

EDOUARD. 


EDOUARD. 

Les  excellens  pères,  je  vois  qu'ils  ne  veulent 
me  la  donner  que  parfaite!  (ii  sort  avec  Dorimont.) 
BELFORT,  seul. 

La  voci,...elle  re'siste!  tant  mieux! la 

pauvre  petite,  comme   elle    tremble,et  quiva- 
-t-elle  trouver?...  son  père!... 


SCENE    XII. 
BELFORT,  JULIETTE,FÉL1CIE. 

JULIETTE, en  dehors. 

Venez  et  ne  craignez  rien!  je  prends  tout  sur 
moi.  Que  vois- je? 

FÉLICIE. 
Ciell  mon  père! 

BELFORT. 
Fort  bien,  mademoiselle!c'est-a-dire  que  vous 
veniez  ici  dans  l'espoir  de  trouver  ce  téméraire! 
FÉLICIE. 
Mon  père,  je  ne  venois  que  pour  lui  dire  que 
je  ne  voulois  pas  lui  parler!... 
JULIETTE. 
Je  le  crojois  ici,  je  me  suis  trompée^mais  le 
voilà,  je  l'apperçois!... 

BELFORT. 
Puisqu'il  est  fa,  qu'il  entre  a  l'instant! 

FÉLICIE. 
Mon  père, ne  vous  emportez  pas, de  grâce! 

BELFORT. 
Nullement!...  vous  êtes  persuadée  que  cetin- 
-conna  vous  convient! 

FÉLICIE. 
Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  de  ces    avis  du  cœur!., 
demandez  k   Juliette, si  tout  ne  dit  pas  que  c'est 
là  l'être  qui  m'est  destiné! 

BELFORT. 
Qui  vous  est  destiné!....  C  est  possible!.... 
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ilaprès  les  renscignemens  que  j'ai  pris,  je  ne 
serois  même  pas  éloigné!... pour  me  tranquilli- 
-ser  sur  l'avenir,  je  te  demande  seulement  une 
chose,  c'est  de  ne  pas  reg-arder  cet  inconnu  , 
quand  il  paroîtral- . 

FÉLICIE 
J'y  consens, mon  père,  et  je  suis  bien  sûre!... 


JULIETTE. 

Le  voici,  Mademoiselle! 

FELICIE    à  Juliette. 

RessemLle-t-il  au  portrait?... 

JULIETTE. 
Un  air  de  famille! 

BELFORT. 
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JULIETTE       J_      Ne  regardez  pas!... 

SCÈNE  XIII  et  dernière. 
JULIETTE, BELFORT,  FÉLICIE  (DORIMONT, 

EDOUARD,  LORANGE    ensuite  dans   le  fond.) 
MORCEAU     d'eNSEMBLE. 
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Andante 


au  fond  de  mon  cœur  vient  do     nai    -    tre."»^!!  s'approche  en  trem 
V  _.  _  „  I 1/ — I r — ' — I — 


270 


m 


•^ 


xors 


22: 


ÇJar  in  si  P 


^ 


^ 


^^ 


-€nS- 


^ 


^W 


^E£=^ 


# 


^^^ 


^ 


g 


^ 


^fe 


^ 


^ 


^ 


■/i.''i  f  V  Ji  r  ^ 


Dans  ces  lieux  je  le  vois    pa-rai-tre 


r  '  r  r^ri  r  ^'  r  r  ^  r 


;ç 


it'ii'i  ;tii 


181 


S 


m 


p^UIUll 


m 


i 


^ 


za 


I 


^t_X-l 


^■H  r^  r^    i"^ 


h* 


ê 


E 


^ 


-ôS^ 


i^ 


^so- 


h 


zaï 


4? 


p^m'^rWi  -'^i  1 


fâ 


* 


roi 


FKLICIE 


^^ 


i 


te 


-^ 


^3P 


^ 


---^ 


# ^ 


^=:P 


^ 


S^ 


^^Pl 


:/  r  r  "~^= 


rT  rt 


il  prend  ma  main  a-vec      j- 


EDOUARD 


EDOl 


ifâ: 


^ 


i^  V    y    y 


f     f 


y    y     ^ — ^i~t~ 


ment 

E 


approchons -nous  tout  dou-ce-ment 


1^  1^  J      f- 


^v  r  r  r  r  r^ 


1'=^ 


ment 

DORIMONT 


approchons -nous  tout  dou-ce-ment 


^ 


r  r  r  r  n^r-P  f  f  r  r  r  fagEj 


Kl-le  me  croit  un  jeune  a-mant  el  -  le    me  croit  un  jeune  a-mant 


h'-y'i.f  ^   [>  ^^^ 


\-^         à   =P=^ 


270 


l  lill 


'M 


182 


^ 


te 


sur  son  cœur  comme  il  la  presse 


mon  cœur  se  - 


i^rr  r  c^^^^^^. 


fâ 


c'est  s'j  con-noitre  assurément  comme  mon 


^^_     i.       ' 


^ 


cest  sjcon-noitreassu-rement 


P 


^ 


^ 


c'est  s'j  con-noitre  assurément  comme  mon 


c  est  s  j  connoitreassu-re  -  ment 


qu  eprouvez-vous  en  ce  moment 


m 


=it 


X 


m 


c'est  s'j  con-noitre  assurément  pour  un  viel 


''^=f=^. 


270 


^•> 


^''^-^r  r  r  r^ 


mut 


mon  cœur  pal-pite  oui   quand  je   presse  cette  main  là 


lespe-  "' 


ste 


5^ 


^m 


^ 


?  7  r  _i^ 


^ 


-0—t- 


^^f=T 


^ 


-^— ^  k^_^ 


^ 


cœur 


bat  et  pal-pite 


lorsque  je     tiens 


cette  main   là 


oui  pour  mon  père 


-^ 


^3=^ 


tout  douce  - 


fe^'^g^  ^'^ 


^ 


son  cœur  palpite 


maK-  sans  me  voir 


cette  main  là  l'espère 


batetpal-pite  quandjesai  -  sis  cette  main  là  à  chaque  ins 


cœur 


^  \'  \    -v^^^MV^^^^ 


I^ — f- 


^rr~VfFT^ 


son  cœur  pour  moi 


bat  et  palpite 


^ 


V      V:    r 


amais  ce -là 


S 


=^ 


ne  m'arriva  tout -à  - 


lard  son  cœur  pal-pite  le  bon  tour  que  je  lui  fait    la 


tout-a 


^     V 


^ 


5=^^^s 


i 


270 


184 

y  r 


i 


-rr. 


X. ^ 


^ti 


rxL 


k 


1  *"] 


gF=FF 


é 


i 


^  r  f  r  V 


r 


P 


fcfe 


^-^^ 


y-y 


^ 


^"i.F  r  r  r  r 


r 


3eÉ 


ft 


1#— # 


i 


-^-^^^-^ 


g 


1 


Si 


tt 


i^ 


S 


n  t 


U—JZ 


^ 


^^^ 


#  y 


;^=p^ 


^ 


^^ 


â 


fctfi 


^? 


i?' 


j 


^ 


,i=^ 


:J_J 


ï 


^^^^^^T^^rrr^ 


3!=^ 


J  h-è 


J__^ 


é 


i 


f  *  fiff-f 


E^Z 


ê 


r  r   r   r  ' 


g 


^ 


£ 


^  f  f  r  r 


i 


0  0  0 


:^r^t 


n^^ 


^ 


^=^^ 


^ 


i^# 


<<^ 


ranceen  secret  la-g-i- te  sans  le    voir      il  me   plaît  dé     -       |à        sans    le     voir        il  me 


^ 


^^ 


ment    l'amour    la-g-i-te      je  m'at-ten-dais       tien       à        ce    -     la      je  m'at-ten  -  d 


ais       Dien 


bi< 


\hf  '^'  r  r 


f  f^r 


i 


^ 


qu'il     tat-tra  plus  vi-te  quand  je  tien-drai      cet  -    te      main       là  quand  je  tien  -  drais       cet 


^ 


0 0 


0—0 0 ^      •     0 


E^ 


^m 


^ 


-tant    il     tat  plus  vi-te      et  l'hjmen   seul      le         cal  -  me    -    ra     et   l'hymen     seul        le 


■,):,i,,r  r  P  r  ^\^Sf'f\r   r 


V  n  r    r  -p 


m 


l'heure  il  battra  moins  vite      et    la    le  -  çon        la        g-ué  -   ri     -    ra     et     la    le   -    çon         h 


■.,i,r  r  r  r  nrr.^  ^fif 


0 — 0  ^0 


is^^ 


l'heure  il  tattra  moins  vite      et    la     le  -  çon       la       g-ué  -    ri     -    ra    et     la    le   -    çon        \i 


•)--\>'S  r  r 


■  ^"^iffr 


k 


^ 


iT'z 


270 


Io5 


i 


r. 


S 


m 


^ 


-s—^-j-r 


*  ^ 


1 


P^ 


♦ 


^t 


^ 


=^=^ 


•% 


^ 


^ 


*.-/ 1     g     s  ^F 


T 


=»=^ 


7^7 


e=r^ 


^m- 


^ 


r         7 


^ 


â: 


J- 


^ 

P 


^=f=^ 


^f:-^ 


^E^^^f=zw f 


e 


;,     ^  lC>'  ^ 


^^ 


^ 


^ 


^ 


-^ 


-:&- 


# 


P 


=^=^ 


^ 


--g:j^f-f- 


ï^ 


f^^^^ 


xfe 


i 


^  .  ^^f 


f--^  >LLf 


55 


f 


7       ^       7    g 


^ 


i 


> 


!P 


m 


s 


é 


^  1^ 


f=>  r  7  ^=^ 


P 


? 


-s — ^ 


^ 


r 


te 


^''  rc^rp 


^  f  i-'      y     y 


ê 


<        7 


^ 


i 


^^=¥= 


R: 


^ 


plait  dé-  )a  mon  cœur  se  -  meut  mon  cœur  pal  -  pi- te  oui     quand  ]e 


tt 


5=5 


I  ^  .  .  i'  j',  ;,|  ^;;E:^-:^_f^>J4JUL^^J=^ 


1^ 

a  ce    -     la  comme  mon  cœur 

■1  |>i         f;      =^ 


bat  et  pal -pi -te  lorsque  ie 


^ 


E 


^ 


^^^^^^^m 


=7=f= 


te  main      la 

k .^ ^ 


oui  pour  mon  père  son  cœur  palpite 


S 


# 


^-^=pi^-^^=^^  r  r  rH^^^^^^^^ 


cal     -     me     -    ra  comme  mon  cœur  bat    et    pal     pi    te  quand  je    sai  - 


m 


1;=^ 


g"ué     -      n     -     ra 


^^f^^^-^^f^=m-^^ 


comme  son  cœur  bat  et  palpite 


Tzî±^=d^ 


-r   -     y  >  J-.    ^ 


g-ué     -      ri     -     ra  pour  un  viel-lard 


son  cœur  pal -pi -te 


PP^ï^ÊP 


le  bon  tour 


¥î^ 


^ 


3^^^ 


^^^ 


<P 


? 


^^ËE^- 


270 


18, 


fi 


-0 ^ 


S 


f 


^^^ 


/ 


f>'if'  ■  -IlFÏ 


i 


É 


# 


^^ 


-1    y? 


P 


>     r     7  g 


S 


■•;•■  ^l'i.  ^  ^  f  f 


»-- •? — y- 


? 


^-  r  r  ^  ^  r  r 


presse 


^ 


^ 


^        JL       j€. 


7    >r      r 


r 


r 


/fr.     r^ 


32: 


r' 


roi 


^M 


j  j  j  j 


f^^^ 


S 


feï 


>     'f 


^ 


^? 


^ 


r-J        I    i 


j:i 


^ 


jç — ,«- 


i=t: 


^       ^ 


^  f  fr  r 


î 


S 


^  r  f  P'^= 


près 


cet-te  main    la 


=te 


i 


^^^— ^-^v 


['  >  J1  J 


^    >   k    i< 


l'espé  -  rance  en    secret    l'a-g"!  -  te 


m 


sans  le 
f     ^  '  f 


feÉE 


tiens 


■û    I  bi  M       ^      : — - 


cet-te  mam   là 


tout  doucement     l'a-mour     l'a  -  g-i  -  te         ]e  m'atten- 


^ 


^ 


^ 


^ 


^^f-^^^-^-f'-gP 


mais   sans  me  voir 


^^ 


^    7  r 


F 


^ 


s'il    bat  déjà    j'espère „  qu'il      bat-tra    plus      vi-te     quand  je  tien 


=?=^ 


E 


^2 


si 


cette   main    là 


">'■  h  '^>  '  ^  r^^^ 


à  chaque  instant      il       bat     plus     vi  -  te         et   l'hjmen 

r  .  J'fi^-f^-^'  rir  :>t^  ^"i 


amaxs 


ce -la 


)^^=F 


^ 


nem'arri-va     tout    à  l'heure  il    battra  moins  vi  -  te         et    la     V 


m 


,  r  /  y  ^i^;.i  .  .    .  ^"^^^itl^l^'ï^^^^^^^ 


que  ie  lui  fais     la 


.  V 


tout  à    l'heure  il   battra  moins  vi  -  te  et    la    le 


270 


lî 


X/ 


32: 


=^= 


-€^ 


^ 


^ 


> 


P=C2 


i 


^ 


187 


^i 


rJlW 


^ 


C3=^ 


i 


^ 


f=2= 


^       - 


-ç/- 


i 


^ 


é 


À=^ 


^^ 


P 


> 


i^ 


g 


#: 


i 


â 


tsW 


mi 


'^=^ 


j  ^  j  j 


^ 


f^ 


^  r    r    r 


C       »1^ 


â: 


O-J: 


É 


(^L. 


iu 


m 


=F==^ 


P 


P 


P 


S 


g^^^Trrr^ff 


i»i»i»jf^i»i» 


Ê 


# ^ 


Ê 


S 


^=^ 


ï^ 


>  > 


p 


^ 


^ 


^pxr,    r  -^=?^ 


^^ 


^ 


?=r^ 


';    y 


^3 


>      > 


p 


^ 


g 


^ 


-O. 


r^lfer: 


^ 


ep 


^^^^ 


mm 

>     > 


f^E 


^ — is — ^ 


^J 


-/•lii,  ^  r   r 


o  CilC/ 


fe 


^ 


p 


^ 


ê 


M^  f -f  r  r 


M^-^ 


p 


È^ 


^ 


S 


^^ 


^ 


ê^ 


ê: 


voir    il    me    plaît  dé     -     jà   sans  le  voir      il  me  plait        dé-ià     sans    le    voir  il  meplait  dé 


^ 


P  r  Pi  P  f  ir^5 


#  •  .^      9 


0 <S ^ 


^ 


i 


•dais     bien        à        ce    -    la   je  m'atten  dais     bien         à     ce  -    là   ie  m'attendais  bien     à    ce 


Pj>^r    r 


t-LJ^Ut 


^ 


1* — is — I»   # 


i 


? 


fcZ 


-drai       cet  -  te 


main 


^^ 


ê 


la  quandje  tiendrai      cet    -    te    main  là  quand  je  tiendrai    cet-te  main 

0      ^      0      0^ O G 1 r-^ P ,-T# O f—f- 


r  r  r\? 


\L^?  \r  ? 


ï 


?  f'\n 


^^ 


seul      le        cal  -  me 
m , . 


ra  etthjmen    seul     le         cal -me  -  ra      et  l'hymen   seul  le   calme  - 


0   0 


^  -r  I  j  jir^rrir^^nrj 


s 


çon       la       g-ué  -   ri     -    ra    et   la  le  -  çon      la        g-ué  -  ri   -    ra    et    la    le  -  çon  la    g-uéri  - 


-  çon       la       g-ue  -  ri 


g— r  I  r  r  ^r  rj-f^-f ■  |  j-j4^f^  r |  p  ^p  |  r  j 


ra   et    la  le  -  çon       la 


\i0   0^      f 


g-ue  -  ri  -  ra    et    la    le  -  çon    la   g-ueri  - 


^ 


Ë^^S 


>-    P 


^E=Ê 


Ê 


270 


là 


aKl  comme  elle  arrang-emon 


^ 


^= 


-ra. 


S 


fcfe 


? 


f-^ 


-ra. 


^^^ 


«c « m. 


0    M    0 


p  n  rf^'vl^ri'^ 


j« * 


^^^ 


ra. 


T 


puisque  c'est  lui  qui  doit  te  plaire      ré-g*arde 


que 


di 


is 


270 


r 


Air! 


"^i 


i 


$ 


r^. 


Air. 


189 


assai . 


^ 


i 


i 


r> 


Û 


y-ro 


À 


r\ 


r:\ 


f        f 


^     r^ 


n\ 


f       f 


,.   ^    ^ 


ê 


r> 


a^ec^€~2.  ■  Violon- 


S 


f        T^ 


^ 


/O 


r> 


~* *«- 


m 


P=T^ 


crcs 


^;-^^ 


J3: 


1'%  ,  =F 


3^ 


ï 


é      é      'd — ^ 


S 


^ 


S 


^ 


^ 


^ 


fe 


/^ 


/O 


r^^— t^- 


^ 


§ 


mon  cœur    d  effroi   Lat   et       pal 


r^ 


r> 


-0—^ 


2 


P 


c'est  a'ef- 


#^^ 


/:^ 


/^ 


-^       f 


pc-  re 


^   l  "l^ 


c'est  def- 


S 


■/^ 


f   r  •  r 


^ 


'est  d'ef. 


F^^til^^^^ 


^^^ 


# — # 


^Ti  i^  I    '^  t^ 


â 


=?=«= 


P 


^ 


tu  du  jeune   amou_  reux 


— ^ 

c'est  d'ef 


rJ         f        r 


ï 


#        9 


,  ,,o 
Ail.  assai. 


^^ 


^ 


fL        »        ^ 


270 


190 


ré 


fcJE 


;      CO 


i  Q°         // 


^ 


^^^ 


e=^ 


Wr^ 


ï 


m 


S 


p 


fe^ 


e 


^ 


^ 


^ 


ï 


w     m   m        é 


^ 


^=^ 


ï 


^ 


^ 


5 


33 


r 


^ 


^ 


iB: 


^ 


g 


^ 


^ 


^ 


-rf" — é—^ 


^^t  ^j      d    A   4 


^ 


^ 


g 


i^ 


4Ë # 


r*  »  ^-^    ;^ 


m 


^i 


4^ 


4^ 


y^nf 


#1  •  *      ^        #1 


«=^e 


m 


^1 


^EE^ 


pi  -  te 


nonce  n'est  pas  cet     a-  mant   îa        non        non  pour  qui  mon  cœur  battait        si 


^ 


^^-n^^^r-f^^^ 


-  froi  que  son  cœur     pal  -    pi .  te  quand  elle  voit  cet  amant  la      ce  n'est  plus  l'amour  qui         la- 


\.\>\'t  rt  r    r 


^ 


^ 


—  ce  n'est  plus  l'amour  qui         1  a  _ 


.  froi  que  son  cœur     pal.    pi  -  te  quand  elle  voit  cet  amant  la      ce  n'est  plus  l'amour  qui  l'a- 


mm 


^ 


ï^iï 


0     W      m 


V=^ 


m 


firoique   son  cœur    pal    _    pi  -  te  quand  el-b  voit  cet  amant  la 


ce 


n'est  pi 


us 


f.  f  y  f — y 


t= 


w 


F=^ 


froi  que  son  coeur    pal  -    pi  -  te  quand  elle  voit  cet  amant   la 


^^ 


ce  n'est  plus 


1 


i 


^ 


0    0 


E 


:^ — 0- 


^ 


0  0  0  0  —g 


270 


r 


^ 


Î2: 


P 


vite    non  ce  n'est  pas  cet  a-  mant  la      non  ce  n'est  pas  cet  amant     la  non         noncen'est  pas  cet 


^ 


^M 


-  g-ite     et    la    le.çon  la^ué-ri -ra  et  la    le  .  çon  la  g-uë-ri  .  ra 


et 


la     le  .  çon  la 


m=^ 


-  gîte     et    la    le.  çon  la  g-ué  -  n  -  ra 


■  f|prirr  r^i^^^^ 


-  g-ite     et    la    le .  çon  lag-ue'.  ri .  ra 


et     lale-çonlag-uéri-ra     et      'la     le- 
et    la  le.çonlag-uéri-ra    et      la     le - 


^rm^ 


^^i^^^ 


lamourqui      la.g-,te      et  1=  leçon  laguc    .    ri   .    ra  e,     la  le.ç„„  la  guc.r,-ra    c,        la     le. 

lamourqui     l'a-gite     et  la  Ic-con  la  gué   -     ri  -  i^  et    la  le-çcn  la  gnién -ra    et      Ta     le. 


^ 


l-4-^^-l4--.t=J4-- 


^ 


270 


> 


'i 


1j2 


W^ 


ëPî 


tV4^f 


i 


i 


''i,rrr^frr 


^^S 


0  9  W 


f=fz 


^ 


1*-T«-* 


r)  ^^  PK 


^ 


-ni'i,  r    j 


.fe^ 


^- 


T=^ 


-f— ^- 


r      ^ 


sM' ^ 


n   .  I*   I*       I* 


■^ 


4 ^ 


P=^ 


f^r  [/  [^ 


s 


f^ 


^^ 


^M 


i 


r       g 


j  J  •  j 


É^rf 


g  g  g 


r-f^  •  f 


^ 


^5 


g  g  g 


f-Tf— t 


^^ 


1 


ta: 


sié 


^^; 


llt^m 


^^ 


f=5: 


^ 


y-y 


^ 


^^ 


JÉ <£ 


t=^t 


'^vT  r  [^ 


^-y^e — =^ — # 


^i^Ê 


=^ 


5^ 


^^ 


a    -    mant      la    pour  qui  mon  cœurW  et  pal  -  pi  -  te      non  ce  n'est  pas  cet  a    -    mant 


-û- 


^^ 


rr  rirT 


r  p^^f  p  ^ir^^^Ë 


"*^  gué   -      ri   -    ra      cenest  plus  l'amour  qui  la  -  g-i  -  te       et      la    le- çon  la  gue    - 


-  çonla  g-ué-ri- ra.     ce  n'est  plus   l'amour  qui  la  -  g'ite       _  et     la   le -çon    lague    -     ri- 

4 


Ep 


#-^-# 


fc: 


y~^~y 


^^^rr  nr'r  ^  •  ^'irr^^r  rrir-^  •  ^ 


^ 


çon  la  gué- ri  -Ta     ce  n'est  plus  l'amour  o^ 

f  '  0 


Ul 


^ 


#         # 


la  -  gi-te  et     la    le -çon   la  gué   -      ri- 


ï 


#  I»  .  .    g=g 


E 


^ 


^^ 


.  çon  la  gué- ri  -  ra 


ce  n'est  plus  l'amour   qui  la -gi-te       et    la     le. 


m 


^m 


T=F 


^_fj_,p-f   r  ■  ^^f 


-# — dP- 


=^t=^ 


^ 


çpn  la    gué-ri-  ra. 

ê 


ce  n'est  plus   l'amour  qui  la  -  gi-te        et    la    Jc- 


V 


P 


^ 


J  »  m  m 


['      I  ^'     ^   ^ 


270 


193 


ff  f  vr  ; 


la      non  ce  n'est  pas  cet  amant    la  non         noncen'est  pascet       a  -  mant   lace  n'est  pas  cet 

,  f     f    f  0   .    a zé: * »  0    »         n        .        M     ^       . 


\^   ff-i 


\P^r-r^ 


m. 


^^ 


/  # 


-  ra        et  la  le-  çon  lag-uéï-i  -  ra 


et 


^^ 


la      le    -    çon  la      g'ué  -  ri   -  ra    et       la       le 


^^^ffrf-f-f^^_^i^-4£jL,^^^^ 


-  ra 


^^^m 


et      la  le-çonlag^e'ri-ra    et  la   le.  çonla  g\iéri-ra    et      la       It 


^ 


^^^^MM=^_^JAn_L!\!j^^m 


ra 


et     la  le-çonlagTiéri-ra    et  !a    le  -  çon  la  Wn- ra   et       la        1 


T~f~y 


=  ^22: 


^ 


:f-43^ 


é 


Si? 


^Tzâ 


çonlag-uë.  ri  .  ra  et      la  le.çon  la  g-uéri-ra    et  la   le  .  çonla  g;uén-ra   et       la        le - 


^^^^^^^^^g^^^^^^^^^ 


-  çonlag-ue  .    ri  .  ra 


^^ 


et     la  le-  çon  1 


çonlag\ien.ra    et         la   le.  çon  la  guéri -ra  e:      la       le. 


194 


f 


n-^^-f^ 


a    -    mant       la  ce  n'est   pas  cet 


î 


^-^ — ^ 


m 


M 


-    mant       la 


g 

^      -çonlagué-ri-ra     et  la    le-    çon  la    guen  -  ra 


/^ 


i 


o. 


ï 


-  çon  la  g*ue-  ri  -  ra     et 


»        0 


la     le  -   çon 

0       #    ^ 


la     g'uéri  -  ra 

-0 


r\ 


^^ 


i 


-  çon  la  gué .  ri  -  ra     et  la    le  -   çon 

||'  \"^  I    I    I     r''r|  ^ 


la     guéri  -  ra 


r\ 


r  ^    "• 


1^ 


-  çonla  giié-ri-ra     et  la    le  -    çon 


la     g'uéri  -  ra 


'^y\)'J'^'  ^ 


É^ 


/o 


i^^^ 


^1 


^ 


m 


-  çon  la  gué-ri-ra 

#     0 ^ 


et  la    le   -  çon 


la     guéri  -  ra 


-^f=^0 


± 


^Lf— ^-L^^^^^^ 


270 


FELICJK. 

Ma  bonne,  il  est  impossible  que  ce  Monsieur 
soit  le  colonel. 

JULIETTE. 
A  son  âge,  il  devroit  être  au  moins  réformé! 
il  faut  qu'ils  soient   deux! 

BELFORT. 
Allons, mon  enfant,  je  te  permets  d'obéir  aux 
avis  du  cœur,  qui  tont  désigné  Monsieur...  c'est 
un  jeune  homme  respectable  et  d'une  naissance!.. 
DORIMONT. 
Très-ancienne,  Maderhoisellel 

FÉLICIE. 
Mon  père,  jereconnois  toute  la  fausset*'  de 
mon  sjstèmejme  sacrifierez-vous  à  quelqu'un 
que    je  ne  saurais  aimer! 

DORIMONT    a  part. 

Que  c'est  aimable  pour  moi! 
BELFORT. 

Comment, Mademoi.selle, vous  l'adoriez  sans 
le  vuir,et  maintenant  que  \ous  le  voyez!... 

fb:licie. 

C'est  pour  çà   mon  père!... 
JULIETTE.. 
Encore  si  vous  nous    proposiez  un- mari  qui 
ressemblât  à  ce  portrait!... 
FÉLICIE. 
Oui,  mon  père,qu'il  s'en  pre'sente   un   to\.t 

Semblable!(^elle  se  retourne  et  apperçoit  Edouard  (jui   s'i- 

-vance.)  Ohcieliquel  ressemblance!  mon   père, 
mon  père!  oh  c'est  bien  celui-là! 
BELFORT. 
Allons  donc,Mademoiselle,  vous  accepteriez 
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a  présent,  celui  que  vous  refusiez  tantôt, le  fils 
de   M.Dorimont!... 

FÉLICIE. 

Use  pourroit! quoi, Monsieur, vous  seriez? 

EDOUARD. 
Oui  Mademoiselle,  celui  qui  vous  ètoit  destiné, 
qui  vous  adora  du  premier  reg-ardl.. 
FÉLICIE. 
Comment! tous  les  récits  de  ce    valet     n'e'- 
-toient  donc?... 

LORANGE,  prenant  le  bras  de  Juliette. 

Qu'une  industrie,  pour  mériter  la  recompense 
dont   je  m'empare! 

FI«:LICIE,  à  Edouard. 

Eh  quoi,Monsieur,m'avoir  abusée  de  la  sorte?.. 

BELFORT. 
Tu  as  raison  ma  fille, c'est  une  indignité'!    tu 
épouseras  son   perel... 

FÉLICIE. 
Je  ne  dis  pas.  cela!. . . 

BELFORT. 
Eh  bien!  mon  enfant,ton  cœur  abattu  pource- 
-Iui-ci,tu  ne  voulois  pas  de  celui-là,  juge  à  présent 
de  ces  pressentimens,de  ces  préventions!... 
FÉLICIE. 
Croyez  que  la  réalité  du  bonheur  va  me  faire 
renoni<'r  pour  ;arnai.<  à  toute  idi'e  romanesque, 

a  la  lecture  même  èi(>  romans! sais-tu, ma 

bonne, que  nous  pourrions    en   faire    un     très- 
-joli   de  cette  avanture! 

JULIETTE. 
Un  roman  contre   les  romans!...  ce   srroit  le 
plus  moral  !... 
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